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SUJET 

DE TURCARET. 



M • TuRCARït , riche Pinancier , est amou- 
reux d’une jeune veuve , coquette , prétendue 
Baronne , qui espere l’épouser } et il se ruine 
avec elle , en cadeaux , qu’elle prodigue à un 
jeune Chevalier , Petit- Maître» dissipateur , 
qu’elle aime » et dont elle croit être aimée. Mais 
une Revendeuse à la Toilette, nommée Ma- 
dame Jacob , sœur de M. Turcaret , qui la 
laisse dans la misere , découvre , par hasard , à 
la Baronne qu’il est marié , et qu’il tient sa 
femme en Province , avec une modique pen- 
sion, qu’il lui paye très-mai ; et cette Madame 
Turcaret , qnc l’on croit fort loin , est à Paris, 
où elle se fait passer pour une veuve Comtesse , 
et où elle se trouve en liaison d’amoiuette avec 
un Marquis , Petit-Maître , ami du Chevalier. 
Tous ce$ personnages se rencontrent chez la Ba- 
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ii SUJET DE TURCARET. 

ronne , et le mari et la femme , qui ne s*atten« 
doient'là ni Tun * ni l’autre , sont très-étonnës 
du motif qui y attire chacun d*ieux. Comme leurs 
torts sont semblables , ils sont forcés de se les par- 
donner mutuellement. Mais les folles dépenses 
de M. Turcaret ont tellement altéré sa fortune 
qu’il se trouve accablé de denes et que ses créan- 
ciers obtiennent l’ordre de sa détention 3 ce qui 
détruit toutes les spéculations de sa femme , de 
la Baronne , du Chevalier et du Marquis. L’un 
des valets de M. Turcaret, profiunt de son trou- 
ble et de son embarras , s’empare de quelques- 
uns de ses effets et l’abandonne , pour s’unira 
l’une des suivantes de la Baronne, tandis que 
Madame Jacob , oubliant les mauvais traitemens 
qu’elle a reçus de son frere , va employer ses pro- 
tections pour le secourir dans son malheur. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

TURCARET. 

« 13 eüx causes , étrangetés au mérite de cette 
Comédie en suspendirent le plein succès , di- 
sent les Itérés Parfaîct , dans leur Histoire du 
Théâtre François. Le froid excessif qu’il fit au 
commencement de l’année 1709, qui força de 
fermer les Spectacles pendant quelque tems, et les 
murmures de beaucoup de personnes qui trou- 
voient trop de ressemblances dans les portraits de 
cette Piece. Mais la reprise qui en fut faite , au 
moment où le froid se relâcha , la fit rentrer dans 
ses droits , et elle est , et seca toujours . au 
nombre de celles que le PubUc reverra avec le 
plus de plaisir. » 

Léris, dans son Dictionnaire des Théâtres de 
Paris , et le Chevalier de Mouh^ , dans son 
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abrégé de V Histoire du Théâtre François , nous 
apprennent que « Le Sage avoir d’abord fait cette 
Piece en un acte , et qu’il l’avoit présentée aux 
Comédiens pour qu’ii la jouassent , sous le titre 
à* Etrennes y le premier Janvier 1708 j mais qu’ils 
l’avoicnt refusée, en observant qu’ils n’étoient 
point dans l’usage de recevoir de nouveautés de- 
puis la Saint-Martin jusqu’à Pâques. On ajoute 
que Le Sage , forcé de la retirer alors , et voyant 
que le sujet en pouvoir fournir plusieurs actes , , 
l’étendit jusqu’à cinq, et la donna en lyoy». 
telle qu’on la voit aujourd’hui. » 

Il y avoir joint , pour les premières représenta- 
tions , une sorte de Critique , en forme de Pro- 
logue et d’ Épilogue , dialogués entre Asmodée, 
ou le Diable Boiteux , et D. Cléofas , l’un des 
principaux personnages de son Roman imité de 
l’Espagnol , de Louis Vêlez de Guévara î mais 
on l’a supprimée,' dès la première reprise qui 
fut faite de la Fiece. 
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T ü R C A R E T, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES , EN PROSE, 

Pau le SAGE; 

Représentée , pour la première fols , au 
Théâtre François , /c 14 Février 1709, 
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PERSONNAGES. 

M. TURCARET, Traitant , amoureux de la Ba- 
ronne. 

Madame TURCARET, épouse de M. Turcaret. 

Madame JACOB, Revendeuse à la Toilette , et 

sœur de M. Turcaret, 

LA BARONNE, jeune veuve coquette. 

LE CHEVALIER , -J 

> Petits-Maîtres. 

LE MARQUIS, ■> 

M. R AFL E , Commis de M. Turcaret, 

FLAMAND, valet de M, Turcaret. 

M A RI N E 

S suivantes de la Baronne. 

L I S E TT E,-> 

J AS M I N, petit laquais de la Baronne. 

F R O N T I N., valet du Chevalier. 

M. FURET, fourbe. 



La Scene est à Paris , cke:^ la Baronne» 
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T U R C A R E T, 

COMÉDIE, 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LA BARONNE, MARINS. 
Marine. 

Encore hiar deux cents pistoles? 

La Raronni. 

Cesse de me reprocher... 

Marine, Vinttrrompant, 

Non, Madame, je uc puis me taire ; votre con- 
duite esc insupportable 1 

La Baronne. 

Marine! 

Marine. 

Vous mettez ma patience à bout ! 

La Baronne. 

Hél comment veux-tu donc que je fasses Suis-je 
femme à thésauriser ! 
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Marine. 

Ce seroit trop exiger de vous ; et , cependant , ja 
vous vois dans la nécessité de le faire. 

La Baronne. 

Lcurquoi ? 

Marine. 

Vous êtes veuve d’un Colonel étranger, qui a été 
tué en Flandres , l’année passée. Vous avici déjà 
'mangé le petit douaire qu’il vous avoit laissé en 
partant , et il ne vous restoit plus que vos meubles > 
que vous auriez, été obligée de vendre si la fortune 
propice ne vous eût fait faire la précieuse conquête 
de M. Turcarct , le Traitant. Cela n’est il pas vrai , 
Madame? 

La Baronne. 

Je ne dis pas le contraire. 

Marine. 

Or ce M. Turcarct, qui n’est pas un homme fort 
aimable , et qu’aussi vous n’almcr gucrcs , quoique 
vous ayiez dessein de l’épouser , comme il vous l’a 
promis i M. Turcarct, dis- je, ne se presse pas de 
vous tenir parole, et vous attendez patiemment qu’il 
accomplisse sa promesse , parce qu’il vous fait tous 
les lours quelque présent considérable. Je n’ai rien à 
dire à cela. Mais ce que je ne puis souffrir c’est que 
vous soyiQz coiffée d’un petit Chevalier joueur , qui 
va meme à la réjouissance les dépouilles du Trai- 
tant. Héi que piétcndeZ’Vous faire de ce Chevalier? 

La Baronne, 
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COMÉDIE. 

La Baronne. 

Le conserver pour ami. N’est-il pas permis d’avoir 
des amis i 

Marine. 

Sans doute , et de certains amis encore dont on peut 
faire son pis-aller. Celui-ci , par exemple vous pour- 
riez fort bien l’épouser, en cas que M. Turcarct vîns 
à vous manquer i car il n’est pas de ces Chevaliers 
qui sont consacrés au célibat et obligés de courir au 
secours de Malthe. C’est un Chevalier de Paris • il 
fait ses caravanes dans les lansquenets. 

La Baronne. 

Oh ! je Je crois on fort honnête homme. 

Marine. 

J’en jnge tout autrement. Avec ses airs passionnés , 
son ton radouci , sa face ininaudiere , je le crois un 
grand Comédien ; et ce qui me conhrme dans mon 
opinion c’est que Frontin , son bon valet Frontin» 
ne m’en a pas dit le moindre mal. 

La Baronne. 

Le préjugé est admirable ! et tu conclus de U i 

Marini. 

Que le maître et le valet sont deux fourbes , qui 
s’entendent pour vous duper j et vous vous laissez 
surprendre à leurs artifices, quoiqu’il y ait déjà du 
tems que vous les connoissiez. Il est vrai que depuis 
votre veuvage il a été le premier à vous offrir brus- 

i) 
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€ TURCARET 

quement sa foi ; et cette façon de sinciiitc l’a tellement 
établi chez tous qu’il dispose de votre bourse > comme 
de la sienne. 

La Baronne. 

II est vrai que j’ai été sensible aux premiers soins 
du Chevalier. J’aurois dû, je l’avoue, l’éprouver 
avant que de lui découvrir mes sentiinens , et je con- 
viendrai , de bonne foi , que tu as peut - être raison 
de me teptocher tout ce que je fais pour lui. 

Marine. 

Assurément , et je ne cesserai point de vous tour- 
menter que vous ne l’ayiez chassé de chez vous i car , 
cnûn , si cela continue, savez-vous ce qui en arrivera? 

La Baronne. 

Hé 1 quoi ? 

Marine. 

M. Turcaret saura que vous voulez conserver Is 
Chevalier pour ami; et il ne croit pas lui qu’il soit 
permis d’avoir <Us amis. Il cessera de vous faire des 
présent, et il ne vous épousera point ; et si vous êtes 
réduite à épouser le Chevalier ce sera un fort mauvais 
mariage , pour l’un et pour l’autre. 

La Baronne. 

Tes réflexions sont judicieuses « Marine i je veux 
songer i en profiter. 

Marins. 

Vous ferez bien. Il faut prévoir l’avenir. Envisagez, 
dls-i-présenc , un établissement solide. Profitez du 
prodigalités de M. Turcaret , en attendant qu’il voios 
épouse. S’il y manque, à la vétûé, on en parlera un 
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COMÉDIE. 

peu dans le monde} mais vous aurez, pour vous en 
dédommager , de bons effets , de l'argent comptant > 
des bijoux, de bons billets au porteur, des contrats 
de rente , et vous trouverez alors quelque Gentil- 
homme capricieux , ou mal - aisé , qui réhabilitera 
votre réputation par un bon mariage. 

La b a a o n :> e. 

Je cede à tes raisons. Marine : je veux me détacher 
du Chevalier, avec qui je sens bien que je me rui- 
ncrois , i la fin. 

M A R r N E. 

Vous commencez à entendre raison. C*cst-là le bon 
parti. Il faut S'attacher à M. Turcaret, pour l'épou- 
ser , ou pour le ruiner. Vous tirerez , du moins , des 
débris de sa fortune de quoi vous mettre en équi- 
page , de quoi soutenir dans le monde une figure 
brillante ; et , quoi que l’on puisse dire , vous las- 
serez les caquets , vous fatiguerez la médisance , ee 
l’on s’accoutumera insensiblement à vous confondre 
avec les femmes de qualité. 

La Baronne. 

Ma résolution est prise , je veux bannir de mon 
cœur le Chevalier. C’en est fait, je ne prends plus de 
part à sa fortune, je ne réparerai plus ses pertes, il 
ne recevra plus rien de moi. 

Marine, voyant pàrotire Frontin. 

Son valet vient ; faites-lui un accueil glacé. Conv 
mcncez pac-là ce grand ouvrage que vous méditez. 

La Baronne. 

Laisse-moi faire. 

Ë ij 
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SCENE IL 

FRONTIM, LA BARONNE, MARINE. 

FllONTlN,iIa Baronne» 

J E vient de la part de mon maître et de la mienne , 
Madame , vout donner le bon jour. 

La Baronne, d'un air froid. 

Je TOUS en tuis obligée , Frontin. 

Frontin, à Mariât. 

Et Mademoiselle Marine veut bien aussi qu’on prenne 
la liberté de la saluer f 

Marini, d*un air brusque. 

Bon jour et bon an. 

Frontin, dZ« Baronne , en lui présentant un billet. 
Ce billet, que M. le Chevalier vous écrit, vous 
instruira , Madame', de certaine aventure. . . 
Marini, bas , d la Baronne. 

Ne le recevez pas. 

La Baronne, prenant le billet des mains de Frontin, 
Cela n’engage à rie(i , Marine.... Voyons , voyons 
ce qu’il me demande. 

Marini, à part. 

Sotte curiosité l 

La Baronne, lisant, 
ce le viens de recevoir le portrait d’une Comtesse. 
Je vous l’envoie et vous le sacrifie. Mais vous ne 
n devez point me tenir «ompte de ce sacrifice , ma 
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33 chcre Barorme. je suis si occupé , si possédé de ws 
« charmes que je n’ai pas la liberté de vous être infî- 
3> dele. Pardonnez , mon adorable, si je ne vous en 
33 dis pas davantage; j’ai l’esprit dans un accablement 
3> mortel. J’ai perdu cette nuit tout mon argent , et 
33 Frontin vous dira le reste >3. 

LB CHBTA1.IBR. 

Marins, i Frontin. 

Puisqu’il a perdu tout son argent , jo ne vois pas 
i^u’il 7 ait du reste à cela. 

Frontin. 

Vardonnez-moi. Outre les deux cents pistolet que 
Madame eut la bonté de lui prêter hier, et le peu 
d’argent qu’il avoit , d’ailleurs , il a encore perdu 
mille écus sur sa parole : voilà le reste. Oh ! diable 
il n’y a pas un mot inutile dans les billets de mon 
maître I 

LaHaronne. 

où est le portrait? 

Frontin, lui donnant un portrait. 

Le voici. 

La Baronnb, examinant le portrait. 

U ne m’a point parlé de cette Comtcssc-là, Frontin î 
Frontin. 

C’est une conquête , Madame , que nous avons 
faite, sans y penser. Nous rencontrâmes l’autre jour 
cette Comtesse dans un lansquenet. 

Marins. 

Une Comtesse de lansquenet ) 

B ii| ' 
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pKOMTlNyiJa Baronne. 

Elle agaça mon maître. Il lépondit, pour rire, à 
ses minauderies. Elle , qui aime le sérieux , a pris la 
chose fort sérieusement. Elle nous a ce matin envoyé 
ton portrait. Nous ne savons pas seulement son nom. 

Marins. 

Je vais parier que cette Cointesic-U est quelque 
Dame Normande. Toute sa famille bourgeoise se cot- 
rise pour lui faire tenijr à Paris une petite pension , que 
les caprices du jeu augmentent ou diminuent* 

F R O N T I N. 

C*e$t ce que nous ignorons. 

Marins. 

Oh i que non , vous ne l’ignorei pas. peste i vous 
n'Stes pas gens à faire sottement des sacrifices ! Vous 
en connoissez bien le prix ! 

Frontin, à la Baronne, 

Savez-vous bien y Madame, que cette dernicre nuit 
a pensé être une nuit éternelle pout M. le Chevalier i 
En arrivant au logis il se jette dans un fauteuil; il 
commence par se rappeler les plus malheureux coups 
du jeu, assaisonnant tes réflexions d’épi; hetes et d’a- 
postrophes énergiques. 

La Baronnx, regardant le portrait. 

Tu as vu cette Comtesse, Frontin? N’cst-clle pai 
plus belle que son portrait ? 

Frontin. 

Non , Madame ; et ce n’est pas , comme vous voyez , 
une beauté régulière; mais elle est assez piquante, ma 
foi l elle est assez piquante ! ... Or , je voulus d’abord re- 



Digitized by Google 




II 



COMÉDIE. 

présenter à mon maître que tousses jiiremens étoient 
des paroles perdues» mais» considérant que cela sou- 
laiçc un joueur désespéré, je le laissai s'égayer dans 
scs apostrophes. 

La Baronne, regardant toujours le portrait. 
Quel âge a-t-elle, Frontin? 

Front i n. 

C’est ce que je ne sais pas trop bien ; car elle a le 
teint si beau que je pourrois m’y tromper d’une bonne 
vingtaine d’années. 

Marine. 

C’est-à-dire qu’elle a pour le moins cinquante ans? 
Frontin, 

Je le croirois bien , car elle en paroit trente... ( A la 
Baronne. ) Mon maître donc, après avoir bien réâéchi , 
s’abandonne à la rage ; il demande scs pistolets. 

La Baronne, i Marine. 

Ses pistolets , Marine , ses pistolets i 
Marine. 

Il ne se tuera point , Madame , il ne se tuera point J 
Frontin, à la Baronne, 

Je les lui refuse.,.. Aussi-tôt il tire brusquement son 
épée! 

La Baronne, i Marine. 

. Ah ! il s’est blessé , Marine , assurément! 

Marine. 

H^Inon, non, Frontin l’en aura empêché! 

Frontin, d la Baronne. 

Oui... Je me jette sur lui , à corps perdu... « M. le 
iiCbCTalier/ lui dis -je, qu’allez - vous faire f Vous 
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3) passez les bornes de la douleur du lansquenet. Si 
votre malheur vous fait haïr le jour, conservez- 
» vous, du moins, vivez pour votre aimable Baronne. 
» Elle vous a jusqu’ici tiré généreusement de tout vos 
» embarras; et soyez sûr, ai-je ajouté, seulement pour 
» calmer sa fureur , qu’elle ne vous laissera point dans 
M celui-ci ». 

Marins, ias , i la Baronne, 
L*entend-il, le maraud ? 

Frontin, à la Baronne, 
ail ne s’agit que de mille écus, une fois. M. Tur- 
» caret a bon dos : il portera bien encore cette 
» charge-là ». 

La Baronne. 

Hé bien , Frontin ? 

Frontin. 

Hé bien , Madame , à ces mots , admirez le pouvoir 
de l’espérance 1 il s’est laissé désarmer comme un en- 
fant i il s’est couché et s’est endormi i 
Marine, ironiquement. 

Le pauvre Chevalier! 

Frontin, à la Baronne, 

Mais ce matin, à son réveil, il a senti renaître 
scs chagrins: le portrait de la Comtesse ne les a 
point dissipés. 11 m’a fait partir sur le champ pour 
venir ici , et il attend mon retour pour disposer de 
son sort. Que lui dirai- je , Madame) 
LaBaronne. 

Tu lui diras « Frontin , qu’il peut toujours faire 
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fonds sur moi , et que n’étant point en argent conip^ 
tant 

( Elle veut tirer son diamant de son doigt pour le lui donner. ) 
Marine, la retenant. 

Hé! Madame , y songcz»vous î 
La Baronne, à Frontin, en remettant son diamant. 
Tu lui diras que je suis touchée de son malheur. 

Marine, â Frontin , ironiquement. 

Et que je suis , de mon côté , tiès-fâchéc de ton 
infortune ! 

Frontin, â la Baronne. 

Ah ! qu’il sera fâché lui. . . ( A part. ) Maugrebicu 
de la soubrette i 

La Baronne. 

Dis -lui bien, Frontin, que je suis sensible à ses 
p.eines. 

Marine, à Frontin , ironiquement. 

Que je sens vivement son affliction, Frontin ! 

Frontin, à la Baronne. 

C’en est donc fait. Madame, vous ne verrer plus 
M. le Chevalier. La home de ne pouvoir payer scs 
dettes va l’écatter de vous pour jamais; car rien n’est 
plus sensible pour un enfant de famille! Nous allons 
tout-â-l’hcure prendre la poste. 

La b a r o n n e , iar ^ i Marine, 

Prendre la poste, Marine ! 

Marine. 

Ils n’ont pas de quoi la payer ! 

Frontin, a la Baronne. ' 

Adieu , Madame. , 
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La Raronhe, tirant son diamant de son doigt. 

Attends y Frontin. 

MARlNSy à Frontin. 

Kon, non , va-r-cn vite lui faire réponse. 

La BaRoNN1,4 Marine, 

Oh ! je ne puis me résoudre, à l'abandonner ! . . . . 
( A Frontin, en lui donnant son diamant.) Tiens, vo'- 
1.1 un diamant de cinq cents pistoles que M- Turcarcc 
m’a donné; va le mettre en gages* et tire ton maître 
de l’alïrcuse situation où il se trouve. 

Frontin. 

Je rais le rappeler à la vie.... ( A Marine , avec ironie. ) 
le lui rendrai compte y Marine * de l’excès de ton af- 
fliction. 

Marini. 

Ah que vous 6tes tous deux bien ensemble * 
Messieurs les fripons 1 

( Frontin sixrt. ) 



SCENE III. 

LA BAllONNEy MARINS. 

La b a r o n n e. 

Tu vas te déchaîner contre moi * Marine * t’em- 
porter ? 

Marini. 

Non y Matîàmc, je ne m’en donnerai pas la peine , 
je vous assure. Hé ! que m’importe* après tout * que 
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votre bien s’en aille comme il vient? Ce sont vos 
afTaircs , Madame , ce sont vos affaires. 

La Baronns. 

Hdlasi je suis plus à plaindre qu’à blâmer; ce que 
tu me vois f.iire n’est point l’effet d’une volonté libre : 
je suis entraînée par un penchant 'si tendre que je ne 
puis y lésisccti 

Marine. 

Un penchant tendre? Ces foiblesses vous convien» 
nent-elles ? Eh ! fi ! vous aimez comme une vieille 
Bourgeoise! 

La Baronne. 

Que tu es injuste. Marine^ puis-je ne pas savoic 
gré au Chevalier du sacrifice qu’il me fait? 

Marine. 

I.e plaisant sacrifice !... Que vous Etes facile à 
tromper ! Mort de ma vie ! c’csc quelque vieux portrait 
de famille; que sait-on ? de sa grande mere , peuc.ëtie. 

La Baronne, regardant le portrait, 

Non , j’ai quelque idée de ce visage-là , et une idée 
récente. 

Marine , prenant le portrait et l’examinant à son tour. 

Attendez... Ah! justement c’est ce colosse de Pro- 
vinciale que nous vîmes au bal il y a trois jours , qui 
se fit tant prier pour ôter son masque, et que per- 
sonne ne connut quand elle fut démasquée. 

1a Baronne. . 

Tu as raison , Marine... Cette Comte$se-Ià n’est pat 
mal faite! 
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Mar I N ï , rend,int le ponr/tit à lu Baronne. 

A-peu-près comme M. Turcarct Mais si la Com- 
tesse étoit femme d’affaires on ne vous la sacrifieroit 
pas , $uc ma parole ! 

La Karonns, voyant parotne Flamand. 

Tais-toi y Marine > j’apperçois le laquais de M. Tur- 
carcc. 

Marins. 

Oh ' pour celui-ci , pass<r : H ne nous apporte que 
de bonnes nouvelles... ( Regardant venir Flamand , et le 
voyant chargé d'un petit coffre. ) Il tient quelque chose: 
c’est sans doute un nouveau présent que son maître 
vous fait. 



SCENE IV- 

FLAMAND, LA BARONNE, MARINE. 
Flamand, à la Baronne, en lui présentant un petit coffre, 

M . TwacARET, Madame, vous prie d’agréer ce 
petit présent.... ( A Marine. ) Serviteur , Marine. 
Marine. 

Tu sois le bien venu , Flamand i J'aime mieux te 
voir que ce vilain Frontin. 

La Baronne , à Marine , en lui montrant le coffre. 
Considéré , Marine : admire le travail de ce petit 
coffre : as-tu tien vu de plus délicat l 
Marine. 

Ouvrez , ouvrez ; je réserve mon admiration pour 

H 
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le dedans. Le coeur me dit que nous en serons plus 
charmées que du dehors. 

La Baroknb, ouvrant le coffret. 

Que vois 'je i un billet au porteur i L’affaire esk 
sérieuse ! 

.Marins. 

De combien , Madame ? 

La Baron'NBi examinant le billet. 

De dix mille écus. 

Marine, bat. 

Bon ! voilà la faute du diamant réparée. 

La Baronne, regardant dans le coffret. 

Je vois un autre billet. 

' Marine. 

Encore au porteur ? 

La Baronne, examinant le second billet. 
Non ; ce sont des vers que M. Turcaret m’adresse. 
Marine, 

Des vert de M. Turcaret? 

La Baronne, lisant. 

A Philis... Quatrain... ( Interrompant sa lecture,) Je suit 
la Philis, et il me prie en vers de recevoir son billet 
en prose. 

Marine. 

Je suis fort curieuse d’entendre des vers d’un Autcut 
qui envoie de si bonne prose ! 

La Baronne. 

Les voici*, écoute. 

( Elle lit. ) 

'(( Becevez ce billet , charmante Philis , 

»> Et soyez assurée que mon ame 

c 
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» Conservera toujours une éternelle flâme • 

»> Comme il est certain que trois et trois font six»» 

Marini. 

Que cela est 6nement pensé ! 

La Baronne. 

Et noblement exprimé ! Les Auteurs se peignent dani 
leurs ouvrages. . . . Allcx porter ce coffre dans mon 
cabinet. Marine. 

( Marine sort, ) 



SCENE V. 

LA BARONNE, FLAMAND. 

La Baronne. 

î L faut que }e te donne quelque chose, à toi, 
Flamand. Je veux que tu boives à ma santé. 

Flamand. 

Je n’y manquerai pas. Madame, et du bon encore! 
LaBaronne. 

Je t’y convie. 

Flamand. 

Quand j’étois chei ce Conseiller , que j’ai servi cl- 
devant, je m’accommodois de tout; mais depis que 
je sis chez M. Turcaree, je sis devenu délicat, oui l 
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La Bakonns. 

Bien n’est tel que la maison d’un homme d'affaires 
pour perfectionner le goût! 

Flamand, voyam parctire M. Turcaret. 

Le voici , Madame , le voici. ‘ 

( Il sort. ) 



SCENE VI. 

M. TÜRCARtT , MARINE , LA BARONNE. 
La Baronne. 

Je suis ravie de vous voir, M. Turcaret, pour vont 
faire des complimen? sut les vers que vous m’avci 
envoyas. 

M. Turcaret, riant. 

Oh ! oh ! 

La Baronne. 

Savex-vous bien qu’ils sont du dernier galant ? 
Jamais les Voitures , ni les Pavillons n’en ont fait de 
pateils ? 

M. T V R C A R E T. 

Vous plaisantex , apparemment ? 

La Baronne. 

Point du tout ! 

M. Turcaret. 

Scrieuscment , Madame, les trouvct-vous bien 
tournés ? 

C ij 
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La Baronnb. 

Le plus spirituellement du monde ! 

M. Turcarkt. 

Ce sont pourtant les premiers vers que j'aie faits de 
ma vie. 

La* b a r o n n I. 

On ne le diroit pas. 

M. T U R c A R B T. 

Je n’ai pas voulu emprunter le secours de quelque 
Auteur , comme cela se pratique. 

La Baronne. 

On le voit bien ! Les Auteurs de profession ne pen- 
sent et ne s’expriment pas ainsi : on ne sauroit les 
soupçonner de les avoir faits. 

M. Türcaret. 

J’ai voulu voir par curiosité si je scrois capable 
d’en composer , et l’amour m’a ouvert l’esprit. 

La Baronne. 

Vous êtes capable de tout, Monsieur: il n’y a tien 
d’impossible pour vous. 

Marine, à jU. Türcaret, 

Votre prose. Monsieur, mérite aussi des compli> 
mens : elle vaut bien votre poésie , au moins 1 

M. Turcarbt. 

Il est vrai que ma prose a son mérite : elle est 
signée et approuvée par quatre Fermiers- Généraux. 

Marins. 

Cette approbation vaut mieux que celle de l’A- 
cadémie 1 
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La BARONNSt^M. Turcareitf' 

Pour moi , je n’approuve point votre prose, Mon- 
sieur ; et il me prend envie de vous quereller. 

M, T u R c A R t T. 

D’où vient? 

LaBaronne. 

Avei-voui perdu la raison de m’envoyer un billet 
au porteur ? Vous faites tous les jours quelque folie 
comme cela. 

M. Turcarst. 

Vous vous moquez? 

La Baronne. 

De combien est-il ce billet ? Je n’ai pas pris garde 
à la somme , tant j’ëtois en colcre contre vous ! 

M. Turcarst. 

Bon 1 il n’est que de dix mille écus. 

LaBaronnx. 

Comment dix mille écus ? Ah : si j’avois su cela , 
je vous l’aurois renvoyé sut le champ. 

M. Turcaret. 

Pi donc! 

La Baronne. 

Mais je vous le renverrai 

M. Turcaret. 

Oh ! vous l’avez reçu } vous ne le rendrez point. 

Marini, à part. 

Oh ! pour cela , non ! 

La Baronne, à Turcaret, 

Je suis plus offensée du motif que de la chose 
mSme ! 

C iij 
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M. TuaCARST. 

lié I poufquoi ? 

La b a r o n n 1. 

En m*accablant tous les jours de présens , il semble 
que vous vous imaginiez avoir besoin de ces liens-là 
pour m’attacher à vous ? 

M, Tvrcarht. 

Quelle pensée î Non , Madame , ce n’est point 
dtns cette vue que. . . . 

La Baronne, l'interrompant. 

Mais vous vous trompez , Monsieur } je ne vous 
en aime pas davantage pour cela. 

M. Turcarbt,* part. 

Qu’elle est franche qu’elle est sinccre ! 

La Baronne. 

Je ne suis sensible qu’à vos empressemens , qu’à 
vos soins. 

M. TurcareTjÀ part. 

Quel bon coeur ! 

La Baronne. 

Qu’au seul plaisir de vous voir. 

M. TVRCARET,d part. 

Elle me charme... ( A la Baronne. ) Adieu , char- 
mante Philis! 

La Baronne. 

Quoi ! vous sortez si-tôt ? 

M. TtJRCARlT. 

Oui , ma Reine. Je ne viens ici que pour vous 
saluer en passanÿ. Je vais à une de nos assemblées , 
pour m’opposer à la réception d’un pied-plat , d’un 
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»? 

homme de tien , qu’on veut faire entrer dans notre 
compagnie. Je rcvjemkai , dès que je pourrai m’d- 
chapper. 

( Il lui haise lu main, ) 

Lx Bakonni. 

Fussiet-vous déjà de retour i 

Marine, à M, Turcaret^ en lui faisant lar/v/rence. 

Adieu, Monsieur. Je suis votre très -humble ser- 
vante. 

M. Tvrcaret. 

A propos , Marine , il me semble qu’il y a long- 
tems que je ne t’ai rien donné. , , ( Il lui donne une 
foiçnie d'argeut. ) Tiens ; je donne sans compter , 
moi. 

Marine, prenant l’argent, 

F.t moi, je reçois de même. Monsieur. Oh î nous 
sommes tous deux des gens de bonne foi i 

( AT. Turcaret sort. ) 



——— , 

SCENE y. I I. 

LA BARONNE, MARINE. 

La Baronne. 

î L s’en va fort satisfait 'de nous , Marine ! 

Marine. 

Et nous demeurons fort contentes de lui , Ma- 
dame L’excellent sujet î il a de l’argent , U est 
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prodigne et crédule; c*esk un homme fait pour les 
coquettes. 

La Baronmi. 

J’en fais assex ce que je veux , comme tu vois î 

Marini, appercevant le Chevalier et Frontia.. 

Oui ; mais , par malheur , ie vois arriver ici des 
gens qui vengent bien M. Turcaret ! 



SCENE VIII. 

LE chevalier , FRONTIN , LA BARONNE , 
MARINE. 

Lk Chevaliir, à la Baronne, 

J E viens , Madame , vous témoigner ma rcconnoiS' 
sancc. Sans vous j'aurois violé la foi des joueurs : 
ma parole perdoit tout son crédit , et je tombois- datu 
le mépris des honnêtes gens ! 

La Baronne. 

Je suis bien aise , Chevalier , de vous avoir fait ce 
plaisir. 

Le Chevalier. 

Ah ! qu’il est doux de voir sauver son honneur pat 
l*objet même de son amour ! 

Marine, à part. 

Qu’il est tendre et passionné i Le moyen dc lui re- 
fuser quelque chose 1 
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Le CHlTÀtlER. 

Bon jour , Marine... ( A la Baronne , avec ironie. ) Ma^- 
dame , j’ai aussi quelques grâces à lui tendre. Frontin 
m’a dit qu’elle s’est intéressée à ma douleur. 

Marine. 

F.h ! ouï , merci de ma vie ! je m’y suis intéressée; 
elle nous coûte assez pour cela ! 

La Baronne. 

Taisez-vous , Marine. Vous avez des vivacités quî 
ne me plaisent pas i 

LeChevalier. 

Eh ! Madame, lai$scx-Ià parler ; j’aime les gens francs 
et sincères I 

Marine. 

It moi, je hais. ceux qui ne le sont pas ! 

Le Chevalier, d /a Baronne , ironiquement. 

Elle est toute spirituelle dans ses mauvaises hu- 
meurs î clic a des réparties brillantes qui m’enle- 
vent !... ( A Marine , ironiquement. ) Marine, au moins y 
j’ai pour vous çe qui s’appelle une véritable amitié s et 
je veux vous en donner des marques... ( Il fait sem^ 
bl.tnt de fouiller dans set poches, ) ( ./< Frontin , ironi-^ 
quement. ) Frontin , la première fois que je gagnerai > 
fais-m’en ressouvenir. 

Frontin, i Marine , ironiquement. 

C’est de l’argent comptant ! 

Marine. 

J’ai bien affaire de son argent... Eh ! qu il ne vienne 
pas ici piller le nôtre ! 

LaBaronns. 

Prenez garde à ce que vous dites , Marine J 
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Marine, 

C’est volet au coin d’un bois ! 

La Baronne. 

Vous perdez le respect ! 

Le Chevalier. 

Ke prenez point la chose sérieusement ! 

Marine, à la Baronne, 

Je ne puis me éontraindre , Madame; je ne puis 
voir tranquillement que vous soyiez la dupe de Mon* 
licur, et que M. Turcaret soit la vôtre ! 

La Baronne. 

Marine !... 

Marine, l’interrompant, 

ïh ! fi , fi! Madame, c’est se moquer , de recevoir 
d’une main , pour dissiper de l’autre ! La belle con-- 
duite ! Nous en aurons toute la honte , et M. le 
Chevalici tout le profit ! 

La Baronne. 

Oh ! pour cela , vous €tes trop insolente { je n’y puis 
plus tenir ! 

Marins, 

Ki moi non plus ! 

La Baronne. 

^ Je vous chasserai ! 

'Marins. 

■ Vous n’aurez pas cette peine-là , Madame. Je me 
donne mon congé , moi-même. Je ne veux pas que 
l’on dise dans le monde que je suis infructueusement 
complice de U ruine d’un Financier! 
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La baronne. 

|(ctirez'Voiis . impudente ! et ne paroissez jamais 
devant moi > que pour me rendre vos comptes I 

Marine. 

Je les rendrai d M. Turcarct, Madame; et $*il est 
assez sage pour m’en croire vous compterez aussi tous 
deux ensemble! 

l Elit sort. ) 



SCENE IX. 

LA BARONNE, LE CHEVALIER, FKONTIN. 

« 

Lx Chevalier, à li Baronne. 

V o I L A , je l’avoue , une créature impertinente! 
Vous avez eu raison de la chasser. 

ÏRONTIN, à la Baronne. 

Oui , Madame , vous avez eu raison ! Comment 
donc ! mais c’est une espece de raere que cette ser- 
vante-là 1 

La Baronne. 

C’est un pédant éternel que j’avois aux orelllos! 

F R o N T I R. 

Elle te mëloit de vous donner des conseils i elle 
vous autoit gâtée, à la lin. 

L A H A a o N N I. 

Je n’avois que trop d’envie dé défaire; mais 
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je suis une femme d’habitude , et je n’aime point lef 
nouveaux visages. 

ta Chhvaliir. 

Il scroit pourtant fâcheux que, dans le premiei 
mouvement de sa colerc, clic allât donner à M. Tur- 
.carct des impressions qui ne conviendroient ni à vous, 
ni à moi. 

FroNtTN, à la Baronne . 

Oh ! diable , elle n’y manquera pas ! Les soubrettes 
sont comme les bigottesj clics font des actions cha- 
ritables, pour SC venger 1 

La Baronne. 

De quoi s’inquiéter ? Je ne la crains point J’ai de 
l’esprit ; M. Turcarct n’en a guercs Je ne l’aime 
point, et il est amoureux. Je saurai me faire auprès 
de lui un mérite de l’avoir chassée. 

F R O N T 1 N. 

Fort bien , Madame ! il faut tout mettre à profit. 

La Baronne. 

Mais , je songe que ce n’est pas assez de nous être 
débarassés de Marine , il faut encore exécuter une 
idée qui me vient dans l’esprit. 

Le Chevalier. 

Quelle idée , Madame ? 

La Baronne. 

Le laquais de M. Turcaret est un sot , un benêt, 
dont on ne peut tirer le moindre service ; et je vou- 
dtois mettre à sa place quelque habile homme , quel- 
qu’un de CCS génies supérieurs qui sont faits pour 

gouveinei 
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gouverner les esprits médiocres , et les tenir toujours 
dans la situation dont on a besoin. 

F R O N T I N. 

Quelqu’un de ces génies supérieurs ?... Je vous vois 
venir, Madame, cela me regarde. 

Le CHEVAtiERjiîa Baronne. 

Mais , en ciFcc , Fromin ne nous sera pas inutile 
auprès de notre Traitant. 

La Baronne. 

Je veux l’y placer. 

LsChevaliir. 

Il nous en rendra bon compte... ( A Froniiit, ) N’ett* 
ce pas ? 

Fr O NT I N. 

Je suis jaloux de l’invention ! On ne pouvoit tien 
imaginer de mieux 1 . . . . { 'A part. ) Pat ma foi ! . 
M. Turcaict, je vous ferai bien voir du pays, sur 
ma parole ! 

La Baronne, au Chevalier. 

11 m’a fait présent d’un billet au porteur , de dix 
mille écus i je veux changer ccc effet-lâ de nature : 
il en faut faire de l’argent. Je ne connois personne 
pour cela. Chevalier, chargez - vous de ce soin. Je 
vais vous remettre le billet; retirez ma bague ; je suis 
bien aise de l’avoir , et vous me tiendrez compte du 
surplus. ’ 

F R O NT I N. 

Cela est trop juste , Madame ; et vous n’avez rien 
à craindre de notre probité. 

D 
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Le Chevalier, à la Baronne. 

Je ne perdrai point de tcms , Madame; et vous 
aurez cct aigent incessamment. 

La Baronne. 

Attendez un moment; je vais vous donner le billet. 

( Elle passe dans son cabinet. ) 



SCENE X. 

LE CHEVALIER , FRONTIN. 

F R O N T 1 N. 

U. N billet de dix mille écus ! la bonne aubaine, 
et la bonne femme 1 11 faut être aussi heureux que 
vous' l’êtes pour en rencontrer de pareilles ! Savez» 
vous que je la trouve un peu trop crédule pour une 
coquette ^ 

Le Chevalier. 

Tu as raison. 

F R O N T I N. 

Ce n’est pas mal payer le sacrifice de notre vieille 
folle de Comtesse , qui n’a pas le sou ! 

Le Chevalier. 

Il est vrai. 

F R O N T I N. 

Madame la Baronne est persuadée que. vous avez 
perdu mille deus , sur voue^ parole , et que son dia> 
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mant est en s;agc. I-e lui rendrex-vous , Monsieur» 
arec le reste, du billet ? / 



Le Chevalier. 



Si je le lui rendrai ? 

F R O N T I N. 



Quoi ! tout entier , sans 
dépense ? 

I. I C H E 



quelque nouvel article de 
V A L 1 E R. 



Assurément , je me garderai bien d’y manquer ! 



Fr O N T I N. • 

Vous avez des momens d’équité ! . . . . Je ne ra y 
attendois pas. 

Le Chevalier» 

Je scrois un grand malheureux de m’exposer & 
rompre avec elle, à si bon rnarché ! 

F R O N T I N. 

Ah ! je vous demande pardon! j’ai fait un -juge- . 
ment téifiéraire ; je cioyois que vous vouliez fane les 
choses à demi. 

Le Chevalier. 

Oh! non. Si jamais je me brouille ce ne seia qu a- 
piès la ruine totale de M. 'lurc.*iret. 

F r. o N T I N. 

Qu’après sa destruction , l.\ , son anéantissement î 
Le Chevalier. 

Te ne rends des soins à la coquette que pour raidw 
à ruiner le Traitant. 

D ij 
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F R O N T I N. 

Fort bien ! A ces sentimcns généreux je rcconnoit 
mon maître! 

Ls Chevalier, voyant revenir la Baronne. 
Paix , Frontin ; voici la Baronne. 




SCENE XI. 



la baronne, le chevalier, frontin. 

La Baronne, Chevalier , en lui donnant le 
iillet au porteur, 

Allez, Chevalier, allez, lans tarder davantage, 
négocier ce billet , et me rendez ma bague, le plutôt 
que, vou* pourrez. 

Le Chevalier. 

Frontin , Madame , va vous la rapporter incessam- 
ment Mais, avant que je vous quitte, soufFtez 

que, charmé de vos maniérés généreuses, je vous 
fasse connoître que, ... 

La Baronne, l'interrompant. 

Non ; je vous le défends : ne parlons point de cela. 
lE Chevalier. 

Quelle contrainte pour un cœur aussi rcconnoissant 
que le mien ! 



La Baronne, 
Sans adieu , Chevalier. Je 
revetron* tantôt. 



en s’en allant. 
crois que nous nous 
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Li Chevalier, fn iVn allant aussi, 

Pniirrots )c m’cloignec de vous sAns une si douce 
espéiancc^ 



SCENE XII. 

F R O N T I N , seul. 

J’admire le train de la vie humaine ! Nous pla- 
ntons une coquette, la roquette ntanjre un homme 
d’aft'iires , l’homme d’affaires en p.lle d’autres': 
cela fait un ricochet de fourberies le plus plaisant 

du monde ! ^ 

• * 

FJ/t diL premier Acté. 



D ü; 
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-:=:;TT-v.-- - v==t:r= : 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 

LA Baronne, frontin. 

« 

Frontin, donnant U diamant â la Baronne. 

J E n’ai pas perdu de tems, comme vous voyez, 
lviadain.c i Voilà votre diamant. L’homme qui l’avoit 
en gage me l’a remis entre les mains , dès qu’il a vi*. 
briller le billet au porteur, qu’il veut escompter, 
moyennant un très-honnête profit. Mon maître , que 
j’ai laissé avec lui, va venir vous entendre compte. 

La Baronne. 

Je suis enfin débarrassée de Marine, Elle a sérieu- 
sement pris son parti. J’appréhendois que ce ne fûc 
qu’une feinte. MIc est sortie. Ainsi , Frontin > j’ai 
besoin d’une fcmmc-dc-chambrc ; je te charge de 
m’en chercher une autre. 

Frontin. 

J’ai votre affaire en main. C'est une jeune per- 
sonne, douce , complaisante , comme il vous la faut. 
Elle vertoit tout aller sans dessus-dessous dans votre 
maison , sans dite une syllabe. 
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' La Baronns. 

J’Riine cos carac^res - là. Tu la connois particu- 
liéicmenc i 

F R O N T I N. 

Trôs-particulidrcment, Nous sommes meme un peu 
parons. 

La Baronnb. 

C’est-à-dire que l’on peut 4’y fier ? 

F R O N T I N. 

Comme à moi - même. Elle est sous ma tutelle ; 
j’ai l’administration de ses gages et de, ses profits, et 
j’ai soin de lui fournir tous ses petits besoins. 

La Baronne. 

Elle sert, sans doute , actuellement? 

F R O N T I N. 

Non i elle est sortie de condition , depuis quelques 
jours. 

La Baronne. 

Hé ! pour quel sujet ? 

F R O N T I N. 

Elle sers'oit àcs personnes qui mènent une vie 
retirée , qui ne reçoivent que des visites sérieuses : 
un mari et une femme qui s’aiment; des gens ex- 
traordinaires. Enfin*, c’est une maison triste : ma 
pupille s’y est ennuyée. 

La Baronne. 

Où est- elle donc à l’heure qu’il est i 

F R O N T 1 N. 

Elle est logée chex une vieille prude , de ma con- 
noissance , qui , pat chaticé > retire dos femmcs.de' 
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chambre, hors rie condition , pour savoir èe qui 
*c passe dans les familles. 

I. A B A R O N N r. 

le la vo'tdrois avoir ries- aujourd’hui. Je ne puis 
me passer de fille. 

F R O N T I N. 

Je vais vous l’envoyer. Madame, ou vous l’a- 
mener, moi même. Vous en serez contente. Te ne 
vbiis ai pas rii'- toutes scs bonnes qualités; cllcchante 
et joue à ravir de toutes sor es ri’instrumens. 

• L.a Baronne. 

Mais, Frontin, voisine parlez -li d’un fo*t joli 

SU)Ct l 

Frontin. 

Je vous en tépondsi Aus,'i je la destine pour l’O- 
peca. Mais |c veux auparav,int qu’elic sc fasse dans le 
monde ; car il n’in faut-l.i que de toutes faites. 

La Barcnne. 

Je l’attends avec impriticncc. 

( Frpniin sort. ) 






SCENE II. 

LA Baronne, seule. 

E T T E fîlle-là me sera d’un grand agrfmcnt ; elle 
me divertira par ses chansons, au lieu que l'autre ne 
faisoit que ni« chagriner par sa morale... ( J'oyunten- 
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trer M. Ttircaret , qui paraît en colere.) Mais je vois 
M. Turcarec.... Ah ] qu’il paroît agité ! Marine l’aura 
été trouver. 



SCENE III. 

M. TÜRCAllET, LA BARONNE. 

M. TüRCARIT, tout essouffi/, 

O V ï J je ne sais par où commencer , perfide 1 

La Baronne, à part. 

Elle lui a parlé. 

M. T U R C A R E,T. 

J’ai appris de vos nouvelles , déloyale ! j’ai apprit 
de vos nouvelles On vient de me rendre compte de 
vos perfidies , de votre dérangement 1 

La Baronne. 

Le début est agréable , et vous omploycr de fort 
jolis termes, Monsieur! 

M. Turcarbt. 

Laisset-moi parler ; je veux vous dire vos vérités,... 
Marine me les a dites,... Ce beau Chevalier , qui vient 
ici à toute heure , et qui ne m’étoit p.is si-spcct sans 
raison , n’est pas votre cousin , comme vous me l’avez 
fait accroire. Vous avez des vues pour l’épouser, et * 
pour me plantcr-ià , moi’, quand j’aurai fait votr* 
fortune. 



Digitized by Google 




I* TURCARET, 

La Baronne. 

Moi ) Monsieur , j’aimcrois le Chevalier ? 

M. Turcaret. 

Marine me Ta assuré , ‘et qu*il ne faisoit figure 
dans le monde qu’aux dépens de votre bourse et de 
la mienne 1 et q[ue vous lui sacrifiez tous les présens 
que je vous fais. 

La Baronne. 

Marine est une fort jolie personne!,.. Ne vous a-t-el!e 
dit que cela , Monsieur i 

M. Turcaret, 

Ne me répondez point, félone ! j’ai de quoi vous 
confondre i ne me répondez point 1... Parlez , qu’est 
devenu , par exemple, ce gros brillant que je vous 
donnai l’autre jour i Montiez -le, tout - à - l’heure , 
montrcz-le moi. 

LaBaronnk. 

Puisque vous le prenez sur ce ton-là , Monsieur , 
je ne veux pas vous le montrer. 

M. Turcaret. 

Hé I sur quel ton , morbleu ! prétendez-vous donc 
que je le prenne ? Oh ! vous n’en serez pas quitte 
pour des reproches ! Ne croyez pas que je sois assez 
sot pour rompre avec vous sans bruit, pour me rcrircr 
sans éclat ; je veux laisser ici des marques de mon 
ressentiment. Je suis honnête homme ; j’aime de 
bonne foii je n’ai que des vues légitimes; je ne 
crains pas le scandale , moi. Ah î vous n’avez pal 
affaire à un Abbé , je vous en avertis ! 

( Jl entre dans la chambre de la Baronne. ) 
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SCENE IV*. 

LA lîAllONNE, ieuU. 

O N , j’ai affaire à un extravagant , un possédé !... 
Oh ! bien, faites, Monsieur , faites tout ce qu’il vous 
plaira i je ne ni’y opposerai point,, je vous assure ... 
Mais... qu’cr.tcnds'jc Ciel I quel désordre Il esc 
efFcctivcment devenu »fou. .. M. Turcarct, M. Tur- 
catet , je vous ferai bien expier vos cinportcmcns ! 



SCENE V. 

.M. TURCARET, LA HARONNE. 

M. Turcarst. 

M E voilü à demi soulage ! J’ai ddjac<xssd la grande 
glace et les plus belles porcelaines 1 

La Baronnk. 

f 

Achevez , Monsieur. Que ne continuez-vous î 
M. T U R c A R s T. 

Je continuer.ai quand il me plaira, Mad.arne 1... Je 
TOUS apprendrai X vous jouer A un homme comme 
moti... Allons, ce billet au porteur, que je vous 
ai tantôt envoyé , qu’on me le rende ! 
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TURCARET, 

La Baronne. 

Que je vous le rende? et si je l'ai aussi donné au 
Chevalier ? * 

M. Turcaret. 

Ah ! si je le croyois ? 

La Baronne. 

Que vous 8tcs fou ! En vérité , vous me faites pitié I 1 
M. Turcaret, a part . 

Comment donc au lieu de se jetter à mes genoux 
et de me demander grâce , encore dit-elle que j’ai 
tort , encore dit-elle que j’ai tort ! 

La Baronne. 

Sans doute. 

M. Turcaret. 

Ah ! vralcment , je voudrois bien, par plaisir, que 
vous entreprissiez de me persuader cela i 

La Baronne. 

Je le ferois si vous étiez en état d’entendre 
raison. 

M. Turcaret. 

Hé ! que me pourriez-vous dire , traîtresse î 

La Baronne. 

Je ne vous dirai rien.... Ah ! quelle fureur ! 

M. Turcaret, essayant de se modérer. 

Eh i bien, parlez. Madame, parlez i je suis de 
sang-froid. 

La Baronne. 

Ecoutez • mol donc. . . . Toutes les extravagances 
que TOUS venez de faire sont fondées sut un faux 
rapport que Marine. , . • 

M. Turcaret, 
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M. Torcaret, l'interrompnni. 

Un faux rapport i Ventrebleu ! ce n’est point.. . 

La Baronne, l'interrompant à son tour, 

Ve jurez pis. Monsieur ; ne m’interrompex pas : 
songez que vous êtes de sang-froid. 

M. T U R C A R E T. 

Je me tais.... 11 faut que je me contraigne. 

La Baronne 

Savez - vous bien pourquoi je viens de chasser 
Marine ? 

M. Torcaret. 

Oui ; pour avoir pris trop chaudement mes in- 
térêts. 

• La. Baronne. 

Tout au contraire ; c’est à cause qu’elle me repro- 
choit sans cesse l'inclination que j’avois pour vous. 
«Est- il rien de si ridicule, me disoit -elle, â tous 
» momens , que de voir la veuve d’un Colonel songer 
« à épouser un M. Turcarct; un homme sans nais* 
17 sancc , sans esprit, de la mine la p'.irs basse?... 

, M. TurcaRït. 

P.i$sons , s’il vous plaît , sur les qualités i cette 
Marine- là esc une impudente 1 

La Baronne. 

Cl Pendant que vous pouvez choisit un époux entre 
ï7 vingt personnes de la première qualité , lorsque 
n vous refusez votre aveu même aux pressantes ins- 
17 tances de toute la famille d’un Marquis, donc vous 
O êtes adorée , et que vous avez la foibicsse de sacri- 
77 fier à ce M. Xutcaiet ÿ » 

E 



. / 
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M, Turcarbt. 

Cela n’cst pas possible ! 

La Baronne. 

Je ne prétends pas m’en faire un mérite. Mon- 
sieur. Ce Marquis est un jeune homme, fort agréable 
de sa personne , mais dont les moeurs et la conduite 
ne me conviennent point. U vient ici quelquefois 
avec mon cousin , le Chevalier , son ami. J'ai dé- 
couvert qu’il avoic gagné Marine, et c’est pour cela 
que je l’ai congédiée. Elle a été vous débiter mille 
impostures , pour se venger , et vous êtes assez cré- 
dule pour y ajouter foi ! Ne deviez-vous pas, dans le 
moment, faire réflexion que ç’étoit uoe servante 
passionnée qui vous pailoit ; et que si j’avois eu 
quelque chose à me reprocher je n’aürois pas été 
assez imprudente pour chasser une fille donc j’avois 
à craindre l’indiscrétion ? Cette pensée, dites-tnoi, 
ne SC présente- t-clle pas naturellement â l’esprit î 

M. T U R C A R E T. 

}’en demeure d’accord ; mais.... 

La Baronne, l’interrompant. 

Mais , mais vous avez tort.... Elle vous a donc dit, 
entr’autres choses , que je n’avois plus ce gros bril 
lant, qu’en badinant vous me mites l’autre jour au 
doigt, et que vous me forçâtes d’accepter? * 

M. Turcaret, 

©h ! oui , elle m’a juré que vous l’aviez donné 
aujourd’hui au Chevalier, qui est, dit-elle, votre 
patent comme Jean de Vert ! 



/ 
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La Haronnb. 

Hd ! si je 'Jous montrois , tout-i-l’heurc , ce même 
diamant , que diriex-vous ? 

M. T U R CA R B T. 

Oh ! je dirois en ce cas-là que.... Mais cela ne se 
peut pas. 

LÀ Baronne, lui montrant son diamant. 

Le voilà. Monsieur. Le rcconnoisscz vous ? Voycï 
le fonds que l’on doit faire sur le rapport de cer- 
tains valets 1 

M. Tvrcaret. . 

Ah J que cette Marine-là est une grande scdldrate i 
Je reconnois sa friponnerie et mon injustice. Par- 
donnez-moi, Madame, d’avoir soupçonné votre 
bonne foi ! 

La Baronne. 

« / 

Non, vos fureurs ne sont point excusables: allez ^ 
TOUS êtes indigne de pardon! 

M. Turcarst. 

Je l'avoue ! 

. La Baronne. 

' Falloir - il vous laisser si facilement prévenir con- 
tre une femme qui vous aime avec trop de ten- 
dresse ? 

M. Turcaret. ■ 

Hélas ! non.... Que je suis malheurç^x ! 

La Baronne. 

Convenez que vous ête» un homme bien foiblc ? 

M. Turcaret. 

Oui, Madame. 

Ei) 
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La Baronne. 

Une frânche dupe ? 

M. • T ü R C A R B T. 

J'en conviens.... {ylpart.) Ah! Marine , coquine 
de Marine.'..., ( A lu Baronne, ) Vous ne sauticr-vous 
im.iginer tous les mcnsongôs que cette pcnda;dc-là 
m’est venu conter.'... Elle ni’a dit que vous et M. U 
Chevalier , vous me regardiez comme votre vache à 
lait ; et que si aujourd’hui pour demain je vous 
avois tout donnd , vous’ me fciicz fermer votre porte 
au nez. 

La Baronne. 

La malheureuse ! 

M. T U R c A R K T. 

Elle me l’a dit> c’est un fait constant: je n’invente 
rien , moi 1 

‘ La Baronne. 

Et vous avez eu la foiblesse de la croire un seul 
moment i 

M. Turcarït. 

Oui , Madame ; j’ai donné là-dcdans , comme un 
franc sot!... Où diable avols-jc l’esprit? 

La Baronne. 

Vous repentez-vous de votre crédulité? 

M. T U R c A R E T , jettant à genoux. 

Si je m’en t^pens ?... Je vous demande mille par- 
dons de ma colçrc ! 

La Baronne, ?f relevant. 

On vous la pardonne. Levez -vous. Monsieur. 
Vous auriez moins de jalousie sj vous aviez moins 
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d’amour , et l’cxcis de l’un fait oublier la violence 
de l’autre. 

M. Turcaret. 

Quelle bonté 1...,. 11 faut avouer que je suîl un. 
grand brutal ! 

•La Baronne. 

Mais, sdrieusemenc , Monsieur, croyez-vous qu’un 

cceur puisse Jbalancct un instant entre vous et le 

Chevalier ? < 

M. Türcaret. 



Non , 
crains. 



Madame , je ne le crois pas ; mais je le 
LaBaronne. 



Que faut-il faire pour dissiper vos craintes î 

M. TURCARET. 

Eloigner d’ici cet homme-là. Consentez-y , Madame; 

j’en sais les moyens. 

La Baronne. ^ 

Hé î quels sont-ils i 

M. Türcaret. 

Je lui donnerai une Direction , en Province, 

La Baronne. 



Une Direction ? 

M. Türcaret. 

C’est ma manière d’écarter les incommode!.... Ah ! 
combien de cousins , d’oncles et de maris j’ai faits 
Directeurs en ma vie ! l’jn ai envoyés jusqu en 
Canada. 

La Baronne. 



MaU> vous ne songez pas que mon cousin > le 

E iij 
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Chevalier , est homme de condition , et qne ces sortes 
d’emplois ne lui conviennent pas i. . Allez , sans vous 
mettre en peine de l’dloigncr de Paris , je vous 
jure que c’est l’homme du monde qui doit vous 
causer le moins d’inquidtude. 

M. T U R c A R R T. 

Ouf ! j’dtouffe d’amour et de joie ! Vous médites 
cela d’une manière si naïve que vous me le persua- 
dez Adieu , mon adorable, mon tout, ma 

Ddessc!... Allez, allez, je vais bien réparer la sottise 
que je viens de faire ! Votre grande glace n’dtoit pas 
tout à-fait nette , au moins ! et je trouvois vos por- 
celaines assez communes 1 

La Baronne. 

11 est vrai< 

M. Turcaret. 

Je vais vous en chercher d’autres. 

La Baronne. 

Voilà ce que vous coûtent vos folies 1 
ÿ M. Turcaret. 

Bagatelle Tour ce que j’ai cassé ne valoit pas 
plus de trois cents pisto’cs. 

( Jl veut s'en aller , et la Baronne l’arrête. ) 
La Baronne. 

Attendez, Monsieur ; il faut que je vous fasse une 
prière auparavant. 

M.TuRCasET. 

Une pricre ? Oh I donnez vos ordres, 

La Baronne. 

Faites avoir une Commission i pour l’amour de 
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moi , à ce pauvre Flamand , votre laquais. C’est un 
garçon pour qui j’ai pris de l’amitié. 

M. TüRCARET. 

le l’auro’s déjà poussé si je lui avois trouvé quel- 
que disposirion > mais il a l’esprit trop bonace : cela 
‘ne vaut rien pour les affaires! 

La Baronne. 

Donnez-lui un emploi qui ne soit pas difficile à 
exercer. 

M. Torcarit. 

Il en aura un » dès aujon^^i’hui 5 cela vaut fait. 

. La Baronne. 

Ce n’fcst pas tout. le veux mertre auprès de vous 
Frontin . le laquais de mon cousin, le Chevalier; 
c’est aussi un très-bon cnf.inr. 

M. T y r. c A R B T. 

le le prends, r.îadamei et vous promets de le faire 
Commis au premier jour. 



SCENE VI. 



FRONTIN , M. TÜRCARKT . LA BARONNE. 
Frontin, à lu E-ircnne, 



M 



APAME, VOUS allez bientôt avoir la fille dont je 



vous ai parlé. 
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La Baronne, J JW. Turearet , 

Monsieur , voilà te garçon que je veux voui 

donner. , 

• M. Turcaret. 

II paroît un peu innocent. 

La Baronne. 

Que vous vous connoisseï bien en physionotnie ! 

M. Turcaret. 

J’ai le coup -.d’œil infaillible.... ( j4 Frontia- ) Ap- 
' proche, mon ami. Dis - moi un peu i as- tu déjà 
quelques principes? 

F R O N T ï N. 

Qu’appellcx-vous des principes ? 

M. Turcaret. 

Des principes de Commis; c’esr-à-dire, si tu saîs^ 
comment on peut empêcher les fraudes , ou les fa- 
voriser ? 

F R O N T 1 N. 

l’as encore, Monsieur; mais je sens que j’appren- 
drai cela fort facilement. 

M, Turcaret. 

Tu sais, du moins, l’arithmétique? Tu sais faire 
des comptes à panies simples ? 

F R O.N T I K. 

Oh ! oui, Monsieur; je sais meme faire des par- 
ties doubles. J’écris aussi de deu.x écriiutes , tantôt 
de l’une et tantôt de l’autre. 

M. Turcaret. ^ 

De la ronde, ir’est-cc pas? 
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F R O K T I N. 

De la ronde, de l’oblique. 

M. Turgaret. 

Comment de l’oblique ? 

F R O N T I N. 

Fh î oui , d’une deriture que vous connoîssca... 14... 
d’une certaine deriture qui n’est pas Idgitime. 

M . T U R ç A R E T , à la Baronne, * 

Il veut dire de la bâtarde. 

F R O N T I N. 

Justement ; c’est ce mot-Iâ que je cherchois. 

M. Turcaret, à la Baronne. 

Quelle ingénuité!... Ce g.irçon-Ià , Madame, est 
bien niais ! 

La Baronne, 

II SC déniaisera dans vos Bureaux. 

M. T U R- C A R E T. 

Gh ! qu’oui , Madanre, oh ! qu’oui D’aillcun , un 
bel esprit n est pas necessaire pour faire son chemin. 
Hors moi et deux ou trois autres , il n’y a parmi 
nous que des génies assez communs. Il suffit d’un 
certain usage , d’une routine , que l’on ne manquç 
gucres d’attrapper. Nous voyons tant de gens ! Nous 
nous étudions .t prendre ce que le monde a de meil- 
leur ; voilà, toute notre science. 

La Baronne. 

Ce n’est pas la plus inutile de toutes ! 

M. Turcaret, à Frontin. 

Oh } ça , mon ami , tu es à moi , et tes gages 
courent d^s ce moment. 
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F R O N T I N. 

Je vous regarde donc , Monsieur, comme mon 
nouveau maître.... Mats , en qualité d’ancien laquait 
de M. le Chevalier , il faut que je m’acquitte d’une 
commission dont il m’a chargé ; il vous donne, eti 
Mfdame sa cousine , à souper ici ce soir. 

M. T U R c A a E T. 

Très- volontiers !. 

F R O N T I N. 

Je vais ordonner, chez Pire (i) , toutes sortes de 
ragoûts , avec vmgt-quatre bouteilles de vin de Cham- 
pagnes et, pour égayer le repas, vous aurez des voix 
et des instrumens. 

La Baronne. 

De la musique, Frontin i 

F R o N T I N. 

Oui , Madame ; à telles .enseignes que j’ai ordre de 
commander cent bouteilles de Surêne pour abreuver 
la symphonie. 

La Baronne. 

Cent bouteilles ? * 

Frontin, 

Ce n’csc pas trop , Madame. Il y aura huit Con» 
cerrans , quatre Italiens , de Paris , trois Chanteuses 
et deux gros Chantres. 

M. Türcaret. 

I! a , ma foi , raison; ce n’est pas trop ! Ce repas 
sera fore joli 1 



(I) Traiteur célébré du tems. 
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F R O N T I N. 

Oh J diable , quand M. le Chevalier donne des 
soupers comme cela , il n’épargne rien , Monsieur. 

M. T U R c A R E T. 

J’en suis persuade. 

F R O N T 1 N. 

II semble qu’il ait i sa disposition la bourse d’un 
partisan. 

La b a R o n N 1 , i ilî. Turearet. 

Il vc'ut dire qu’il fait les choses fore magnihque- 
ment. ‘ 

M. Turcarkt. 

Qu’il est ingénu !... ( A Fromin. ) Eh ! bien, nous 
verrons cela tantôt... { A la Baronne. ) Et , pour sur- 
croît de réjouissance , j’amenerai ici M. Gloutonneau, 
le Poète : aussi bien je ne saurois manger si je n’ai 
quelque bel esprit à ma table. 

La Baronne. 

Vous me ferez plaisir. Cet Auteur apparemment 
est fort brillant dans la conversation ? 

M. T U R c A R r. T. 

Il ne dit pas quatre paroles dans un repas ; mais 
il mange et pense beaucoup !... Peste ! c’est un homme 
bien agréable !... Oh ! çà , je cours chez Dautel (i) 
vous acheter... 

La Baronne, Vinterrompant. 

Prenez garde à ce .que vous ferez , je vous ea 
prie i ne vous jettez point dans une dépense.... 



(i) Fameux Bijoutier d’alors. 
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T U R .C A R E T , 



M. Tuticaret, l’interrompant à son tour. 

Eh I fi ! Madame , fi ! vous vous arrêtez à des mi- , 
nutics 1 Sans adieu , ma Keine 1 

La Rarohnc. 

• J’attends votre retour impatiemment. 

( M. Turcaret sort. ) 



SCENE VIT.. 

LA. BARONNE, TRONTIN. 

La Baronne. 

Enfin, te voilà en train de faire ta fottunei 

F R O N T l N. 

Oui , Madarnc : et en dtat de ne pas nuire à la 
vôtre. 

La Baronnc. 

C’est à présent , Frontin , qu’il faut donner l’cs- 
for à ce génie supérieur. 

Frontin. 

On tâchera de vous prouver qu’il n’est pas mé- 
diocre, 

La Raronns. 

Quand m*amencra-t-on cette fille ? 

Frontin. 

Je l’attends 5 je lui ai donné rendez-vous ici. 

La Baronne. 

_Tu. m’avertiras quand elle sera venue. 

( Elle passe dans sa ehamhre.) 

SCENE VIII. 
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SCENE VIII. 

F R O N T I N , seul, 

Courage 1 Frontîn , courage! mon ami; la for- 
tune t’appelle^. Te voilà chez un homme d’affaire* , 
par le canal d’une coquette. Quelle joie î l’agrJable 
perspective ! Je m’imagine que toutes les chose* que 
je vais toucher vont *e convertir en or... ( Voyant 
parottre Lisette. ) Mais , j’apperçois ma pupille. 



SCENE IX. 

Lisette, f r o n .t i k. 



F R O N T I N. 

Tu sois la bien venue, Lisette!... On t’attend avec 
impatience dans cette maison. , 



Lisette. 



]’y entre avec une. satisfaction dont je tire un bon 
augure. 



F R o .t T I N. 



Je t’ai mise au fait sur tout ce qui s’y passe et 
sur tout ce qui s’y doit passer : tu n’as qu’à te ré- 
gler là-dessus. Souviens-toi seulement qu’il faut avoit 
une complaisance infatigable. 

F 
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L I s 1 T T E 

Il n’cst pas besoin de me recommander cela. 

F R O N T I N. 

Flatte sans cesse rentcrcment que la Baronne a 
^ pour le Chevalier. C'cst-là le point. 

L I s E T T E. 

Tu me fatigues de leçons inutiles. 

Fr n r I n , vcy,int arriver le Chevalier. 

Le voici qui vient. 

L I s E T T E , examinant le Chevalier. 
le ne l’avois point encore vu... Ah 1 qu’il est bien 
fait , Frontin ! 

F R o N T I N. 

Il ne faut pas 6trc mal bâti pour donner de l’a» 
mour i une coquette ! 



SCENE X. 

•LE CHEVALIER, FRONTIN, LISETTE. 

Le Chevalier, â Frouin , sans - voir d'abord 

■Lüene. 

J E te rencontre à propos , Frontin , pour t’appren- 
dre... ( Jppercevitm Lisette ) .Mais , que vois- je r quelle 
esB cette Beauté brillante? 

Frontin. 

C’est une hile que ic donne à Madame la Ba- 
ronne , pour remplacer .Marine. 
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Ls Chevalier. 

Xt c’est sans doute une de tes amies ? 

F R O N T I N . 

Oui , Monsieur : il y a long-tems que .nous nous 
connoissons. Je suis son r(5pondanc. 

Le Chevalier. 

Bonne caution 1 C’est faire son éloge en tm mot! 
Elle est , parbleu ! charmante... M. le répondant) jo 
me plains de vous ! 

F R o N r r N, 

D’où vient? 

Le Chevalier. 

Je me plains de vous , vous dis-je! Vous savex toutes 
mes affaires , et vous me cachez les vôtres. Vous n’etes 
pas un ami sincere ! 

F R o N T l N, 

Je n’ai pas voulu , Monsieur... 

Lb Chevalier, l’inurrowpant. 
ta confiance pourtant doit être réciproque. Pour- 
quoi m’avoir fait mystère d’une si beile dccouvcitc ? 

. F R o tr T I N. 

Ma foi ! Monsieur , je craîgnois... 

Le Chevalier, Vime Trompant, 

Quoi ? 

F R o N T 1 N. 

I 

Oh! Monsieur, que diable! vous m’entendez de 
reste ! 

Le Chevalier, ù part. 

Le maraud ! où a-t-il été déterrer ce petit minoîs- 
li ?... ( A Frontin, ) Frontin , M. Froniin , vous avex 

.F ij 
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le discernement fin et délicat quand vous faites un 
choix pour vous-méme ; mais vous n’avez pas le 
goût ti bon pour vos amis !... Ah ! la piquante re- 
présentation ! l’adorable Grisette ! 

^ . Lisette, i part . 

Que les jeunes Seigneuts sont honnfites ! 

Le Chevaliex. 

Non , je n’ai jamais tien vu de si beau que cette 
cré'aturc-là 1 

Lisette, < è part . 

Que leurs expressions sont flatteuses !... Je ne m’é- 
tonne plus que les femmes les courent. 

Le Chevalier, d Frontin . 

Faisons un troc, Frontin; cede-moi cettp fille là , 
et je t’abandonne ma vieille Comtesse ? 

Frontin. 

Non, Monsieur; j’ai les inclinations roturières: je 
m’en tiens à Lisette , à qui j’ai donné ma foi. 

Le Chevalier. 

Va , tu peux te vanter d’etre le plus heureux fa- 
quin !... (A Lisette.) Oui, belle Lisette , vous mé- 
ritez... 

Lisette, l ’ interrompant . 

Treve de douceurs , M. le Chevalier. Je vais me 
présenter à ma maîtresse , qui ne m’a point encore 
vue : vous pouvez venir, si vous voulez, continuer 
devant elle la conversation. 

(Elle parte dans la chantlre de la Baroaae, ) 
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SCENE XI. 

LSCH£VALIER, FRONTIN. 

Le Chevalier. 

5^ ARLONS de choses sérieuses , Frontin. Je n’apporte 
point à la Haronne l’argent de son billet. 

Pr o n t I n. 

Tant pis! 

Le Chevalier. 

J'ai été chercher un usurier qui m’a d-ija prerf , 
de l’argent, mais il n’est plus à Paris. Des affaires, 
qui lui sont survenues , l’ont obligé d’en sortir brus- 
quement : ainsi je vais te charger du billet. 

Frontin. 

Pourquoi i 

Le Chevalier. 

Kc m’as-tu pas dit que tu connoissois un Agent- 
de change , qui te' donneroit de l’argent* à l’heure 
même ? 

Frontin, 

Cela est vrai ; niais que dirci-vous i Madame la 
Paronne? Si vous lui dites que vous avcT encore son 
billet , elle verra bien que nous n’avions pas mis son 
brillant cri gages; car , enfin, elle n’ignore pas qu’un 
homme qui prête ne se dessaisit pas pour rien de son 
nancisscinent. 

F ii| 
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Le Chevalier. 

Ta as raison > aussi suis- je d’avis de lui dire que 
j’ai touché l’argent , qu’il est cher moi et que de- 
main matin tu le feras apporter ici. Pendant ce 
tcms-là , cours chez, ton Agent -de - change t et fais 
porter au logis l’argent que tu en recevras. Je vais 
t’y attendre aussi tôt que j’aurai parlé à la. Baronne. 

( Il entre dans la chambre de la Baronne. ) 

" ' " I ■ ■ ■■ . ^ Il M 

e . 

S Ç .E N E XII. 

' F . R O N T I N , seul. 

Je ne manque ^as d’occupation , Dieu merci I H 
faut que j’aille chez le Traiteur, de lâchez l’Agent- 
de-change; de chez l’Agcnt-de-change au logis, et 
puis il faudra que je revienne ici joindre M. Turca- 
rer. Cela s’appelle , ce me' semble , une vie assez 
agissante.'... Mais, patience ! après quelque tems de 
fatigue et de peine , je parviendrai enfin à un état 
d’aise. Alors quelle satisfaètion ! quelle tranquillité 
d’esprit !... Je n’aurai plus à mettre en repos que ma 
conscience. 

V 

Fin du second Acte» 
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acte III. 

*■ ■ ■ ^ l.l — - _ 



SCENE PREMIERE. 

LA BARONNE, FRONTIN, LISETTE. 

La Baronne. 

Hé bien , Frontin , as - tu commandé le souptt î 
fcia*t-on grand’chcre ? 

Iront i n. 

Je vous en réponds , Madame ! Demandez k Lisette 
de quelle maniéré je régale pour mon compte , et 
jugez par-là de ée que je sais faire lorsque je régale 
aux dépens des autres. 

Lisette, à la %ironnt. 

Il est vrai , Madame ; vous pouvez vous en fiei 
i lui 1 

F R o N.T I N , i la Baronne, 

M. le Chevalier m’attend. Je vais lui rendre compte 
de l’arrangement de son repas i et puis je viendrai 
ici prendre possession de M. Turcaret, mon nouveau 
maître. 

( Il tort. ) 
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SCENE II. . 

LA BARONNE, LISETTE. 
Lisette. 

Ce garçon là est un garçon de mérite, Madame! 
La Baronne.- 

II me paroîc que vous n’en manquez pas, vous, 
Lisette î 

, Lisette. 

11 a beaucoup- de savoir fane ! 

La Baronne. 

Je ne vous crois pas moins habile! 

L 1 s E T T E. 

Je scrois bien heureuse , Madame , si mes petits 
talens pouvoient vous erre irrites ! 

La Baronne. 

Je suis contente^e vous... Mais , i’.ii un avis à 
vous donner;- je ne veux pas qu’on me flartc. 

Lis E T T E. 

Je suis ennemie de la Batterie. 

La Baronne. 

Sur fout, quand je vous consulterai sur des (hoiet 
qui me regarderont, soyez sincère. 

Lisette, 

Je c’y manquerai pas. 
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La Baronne. 

Je vous trouve pourtant trop de complaisance. 

î L I s i T T E. 

A moi , Madame î 

La Baronne. 

Oui ; vous ne combatccx pas assez les sentimens que 
fai pour le Chevalier. 

Lisette. 

£h ! pourquoi les combattre ? ils sont si raison- ' 
nabics ! 

La Baronne. 

J'avoue que le Chevalier me paroit digne de toute 
ma tendresse. 

Lisette. 

J’en fais le même jugement. 

La Baronne. 

Il a pour moi une passion véritable et constante. 

Lisette. 

Un Chevalier hdele et sincère } on n’en voit gueres 
comme cela i 

La Baronne. 

Aujourd’hui même encore il m*a sacrUîé une Com- 
tesse. 

Lisette. 

Une Comtesse ? 

LaBaronnb. • 

Elle n’est pas, à la vérité, dans la première jeu- 
nesse. 

Lisette. 

C’est ce qui rend le sacrihee plus beau. Je con- 
nois Messieurs les Chevaliers : une vieille Dame leut 
coûte plus qu’une autre à sacriâsr. 
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La Baronnz. 

Il vient de me rendre compte d’un billet que 
lui ai confié. Que je lui trouve de bonne-foî 1 
1 , 1 s * T T E. 

Cela est admirable ! 

La Baronne. 

II a une probité qui va jusqu’au scrupule î 
Lisette. 

Mais, mais voilà un Chevalier unique en son ti 
pcce ! 

LaBaromne, 

Taisons-nous, j’apperçois M. Turcaret. 



SCENE III. 

'M. TURCARET, L\ BARONNE, LISETTE. 

M. Turcaret, i/a Baronne, 

Je viens. Madame... (Jppercevnni I.iiette.) Oh! oh ! 
vous avex une nouvelle femme-de -chambre ? 

La Baronne, 

Oui, Monsieur Que vous* semble de cellc^il 
M. Turcaret, examinant Lisette, 

Ce vpi’il m’en semble? Elle me revient assci; il 
faudra que nous fassions connoissance. 

Lisette. 

La connoissance sera bientôt faite. Monsieur. 

La Baronne. 

Vous savez qu’on soupe ici ? Donnez ordre que 
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nous avions un couvert propre et que l’appartement 
soit bien dclaitc. 

( Lisette sort, ) 



SCENE IV. 

M. TÜRCARET, LA BaKONNÇ, 

M. Turcarst. 

Jf E crois cette fiUe là fort raisonnable « 

La Baronne. 

Elle est fort dans vos intérêts , du moins, 

M. T U R c A R t T. 

Je lui en sais bon gré... le viens « Madame , de 
vous acheter pour dix mille francs de glaces , de 
porcelaines et de bureaux Us sont d’un goût exquis! 
je les ai choisis nioi-mdmc. 

La Baronne. ' 

Vous êtes universel , Monsieur i vous vous con- 
noisscx à tout, 

M. Tu RCARET. 

Oui , grâces au Cid *, et sut tout en bâtiment. Vous 
vetrex , vous vertex l’Hôtel que je vais faite bâtit. 
La Baronns. 

Quoi i vous allcx faire bâtir un Hôtel ? 

M. Turcaret. 

l’ai déjà acheté la place , qui contient quatre ar» 
pens , six perches , neuf toises , trois pieds et onxe 
pouces. K’est-ce pas-U uns belle étendue i 
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La Baronne. 

Fort belle ! 

M. T U, R c A R I. T. 

le logis sera magnifique ! Je ne veux pas qu’il y 
manque un zéro ; je le ferois plutôt abattre deux 
ou trois fois. 

La Raronnx. 

Je n’en doute pas. 

• M. Turcaret. 

Malpeste 1 je n’ai garde de faire quelque chose 
de commun , je me ferois siffler de tous les gens 
d’affaires ! 

La Baronne. 

Assurément ! 

M, Turcaret, voyant entrer le Marquis. 

Quel homme entre ici? 

La Baronne, las. 

C’est ce jeune Marquis dont je vous ai dit que 
Marine avoir épousé les intérêts. Je me passerois bien 
de ses visites -, elles ne me font aucun plaisir. 



SCENE V. 

LE MARQUIS, M. TURCARET, LA BARONNE. 
Le Marquis, à part. 

J E parie que je ne trouverai point encore ici le 
Chevalier 1 

‘ M. Turcaret, d part. 

Ah ! morbleu ! c’est le Marquis de la Tribaudicre .. 
La fâcheuse rencontre ! 

Le Marqvis, 
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Le MARquis.i part. 

11 y a ptès de deux jours que je le cherche.... 

( j4pptrcevant M. Turcaret. ) Eh î que voit-je ?... Oui... 
Kon... Pardonnex-moi... Justement... c’est lui-même , 
M. Turcaret... ( A la Baroane. ) Que faites - vous de 
cet homme - là , Madame? Vous le connoisscx ?..,. 
Vous empruntez suc gages ? Palsembleu 1 il vous rui- 
nera! 

La Baronne. 

M. le Marquis!... 

Le Mar q VIS) l'interrompant. 

Il vous pillera , il vous écorchera ; je vous en aver- 
tis. C’est Tuturier le plus Juif! il vend son argent au 
poids de l’or. 

M. TVRCARîT.à part, 

J’auTois mieux fait de m’en aller ! 

La Baronne, au Marquis. 

Vous vous méprenez, M. le Marquis. M. Turcaret 
passe dans le monde pour un homme de bien et 
d’honneur. 

LaMARquis. 

Aussi rest'il, Madame, aussi l’est - il. II aime le 
bien des hommes et l’honneur des femmes. 11 a 
cette réputation-U. 

M. Turcaret. 

Vous aimez à plaisanter , M. le Marquis... ( A le 
Baronne. ) Il est badin , Madame, il est badin ! N« 
le connoissez-vous pas tue ce pied-là? 

Q 
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La Baronnz. 

Oui; je comprends bien qu’il badine , ou qu’il est 
mal informé. 

Le Marquis. 

Mal informé ? Morbleu ! Madame , personne ne sau- 
roit vous en parler mieux que moi : il a de mes 
nippes actuellement. 

M. T U R C A R E T. 

De vos nippes , Monsieur i Oh ! je ferois bien ser- 
ment du contraire. 

Le Marquis. 

Ah ! parbleu ! vous avez raison. Le diamant est à 
vous à l’heure qu’il est, selon nos conventions; j’ai 
laisse passer le terme. 

La Baronne. 

£xpliquez-moi tous deux cette énigme i 
M. TURCaRET. 

11 n’y a point d’énigme là - dedans , Madame. Je 
ne sais ce que c’est. 

Le Marquis, dZa Baronne. 

Il a raison : cela est fort clair ; il n'y a point 
d’énigme. J'eus besoin d’argent il y a quinze mois. 
J’avois un brillant de cinq cents louis ; on m’adressa 
à M. Turcatet. M. Turcarct me renvoya à un de ses 
Commis, à un certain M. Ra .. ra... Rafle. C’est ce- 
lui qui tient son Bureau d’usure. Cet honnête M. 
Rafle me prêta , sur ma bague , onze cents trente- 
deux livres six sois huit deniers. Il me prescrivit un 
tems pour la retirer. Je ne suis pas fort exact» mois 
le tems est passé i mon diamapc esc pcidü. 
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M. Turcxret. 

M. le Marquis, M. le Marquis, ne me confonde* 
point avec M. Rafle, je vous prie. C’est un fripon, 
que j’ai chassii de chez moi. S’il a fait quelque mau- 
▼ aise manocuvie, vous avez la voie de la Justice. Je 
ne sais ce que c’est que votre brillant*: je ne l’ai ja- 
mais vu , ni manié. 

Le MxRquis. 

Il me venoit de ma tante. C’étoit un des plus 
beaux brillans ! Il étoit d’une netteté , d’une forme , 
d’une grosseur , à-peu-près , comme .. ( Regardnnt te 
diamant de ta Baronne. ) Eh !.... le voilà , Madame. 
Vous vous en êtes accommodée avec M. Turcaret, 
apparemment ? 

La Baronne. 

Autre méprise , Monsieur. Je l’ai acheté' assc* 
cher même , d’une revendeuse à la toilette. 

L * Marquis. 

Cela vient de lui , Madame. Il a des revendeuses 
i sa disposision et , à ce qu’on dit , même dans sa 
famille. 

M. Torcaret. 

Monsieur ! Monsieur !... 

La Baronne, au Marquii. 

Vous êtes insultant, M. le Marquis! 

Le Marquis. 

Non, Madame; mon dessein n’est pas d’insulter: 
je suis trop serviteur de M. Turcarct , quoiqu’il me 
traite durement. Nous avons eu autrefois ensemble 
un petit commerce d’amitié. Il étoit laquais de mon 

G ij 
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grand pere; il me portoit sut ses bras. Nous fouyona 
tous les jours ensemble; nous ne nous quittions près* 
que point. Le petit ingrat ne s’en souvient plus î 

M. Turcaret. 

Je me souviens.., je me souviens... Le passé es» 
passé i je ne songe qu’au présent. • 

La Baronne, <iu Marquii. 

De grâce, M. le Marquis , changeons de discours! 
Vous chetchea M. le Chevalier? 

Le MARquis. 

Je le cherche par-tout , Madame ; aux spectacles , 
au cabaret , au bal , au lansquenet : je ne le trouve" 
nul'e parc. Ce coquin se débauche : il devient li- 
bertin i 

La Baronne. 

Je lui en ferai des reproches. 

Le MARqwis. 

Je vous en prie!.,. Pour moi , je ne change point: 
je mené une vie réglée > je suis toujours à table, 
et l’on me fait crédit cher Pire et chex La Mor- 
lîcrc, (i) parce que l’on sait que je dois bientôt hé- 
riter d’une vieille tante , et qu’on me voit une dis- 
position plus que prochaine à manger sa succession. 

La Baronne. 

Vous n’ëtcs pas une mauvaise pratique pour les 
Traiteurs! 



[i) Autre Traiteur du temt« 
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L 1 Marquis. 

Kon ) Madame; ni pour les Traitans... {AM. Tur^ 
caret.) N’est-cc pas , M. Turcarcc ? Ma tante, pour- 
tant, veut que je me corrige ; et , pour lui faire ac- 
croire qu’il* y a déjà du changement dans ma con- 
duite, je vais la voir dans l’état où je suis. Elle sera 
toute étonnée de me trouver si raisonnable ; car elle 
m’a presque toujours vu ivre. 

La Baronnr. 

ElFectivement , M. le Marquis, c’est une nouveauté 
que de vous voir autrement. Vous avez fait aujoar- 
d’hui un excès de sobriété ! 

Le Marquis. 

J*ai soupé hier avec trois des plus jolies femme* 
de Paris. Nous avons ba jusqu’au jour ; et j’ai été 
faire un petit somme chez moi , afin de pouvoir me 
présenter à jeûn devant ma tante. 

La Baronne. 

Vous avez bien de la prudence ! 

I. E Marquis. 

Adieu , ma toute aimable!.... Dites au Chevalîet 
qu’il se rende un peu à scs amis. Prctcz-le-nous 
quelquefois , ou je viendrai si souvent ici que je 1 y 
trouverai... { A AI. Tvrcarei. ) Adieu , M. Turcaret, 
Je n’ai point de rancune, au moins!... ( Lui pti- 
sentant la main.) Touchez -U : renouvelions notre 
ancienne amitié. Mais dites un peu à votre ame 
damnée , à ce M. Rafle , qu’il me traite plus hu- 
mainement la première fois que j’aurai besoin de iuti 

( Il sort. ) 

G il) 
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SCENE VI. 

M. TURCARET, LA BARONNE. 

M, Turcaubt. 

V niLA line mauvaise connoissance , Madame ! C’est 
le plus grand fou, et le plus grand menteur que je 
coiinoisse î 

La Baronnb. 

C’est en dire beaucoup ! 

M. T U R c A R ï T. 

Que j'ai souffert pendant cet entretien 1 

La Baronnb. 

Je m’en suis apperçue ! 

M. Turcaret. 

Je n’aime point les raalhonnites gens ! 

La Baronne. 

Vous avez bien raison 1 

M. TURCARET. 

3’ai été si surpris d’entendre les choses qu’N a 
dites que je n’ai pas eu la foice de répondre ! Ne 
l’avez- vous pas remarqué ? 

I. A Baronne. 

Vous en avez usé sagement. J’ai admiré votre 
modération ! 

M. Turcaret, 

Moi , usurier i quelle calonmiei 



y 
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La Baronhb. 

Cela regarde plus M. Rafle que vous. 

M. Turcaret. 

Vouloir faire aux gens un crime de leur prSter 
sur gages ! . . . . Il vaut mieux precer sur gages que 
prêter sur rien. 

LaBaronki. • 

Assurément ! 

M. Tvrcarkt. 

Me venir dire au nez que j’ai été laquais de son 
grand pere Rien n’est plus faux î je n’ai jamais 
été que son homme d’affaires. 

La Baronne. 

Quand cela seroit vrai... le beau reproche ! Il y a 
si long-tcms .'... Cela est prescrit. 

M. Turcaret. 

Oui y sans doute ! 

La Baronne. 

Ces sortes de mauvais contes ne font aucune im- 
pression sur mon esprit i vous êtes trop bien établi 
dans mon eexur. 

M. Turcaret. 

C’est trop de grâce que vous me faites 1 

La Baronne. 

Vous êtes un homme de mérite I 

M. Turcaret, 

Vous vous moquez 1 

La BARONNit 

Un Tiai homme d’honneut ! 
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M. Turcaret. 

Oh ! point du tout ! 

La Uaronke. 

Et TOUS avez trop l’air et les maniérés d'une per- 
sonne de condition pour pouvoir être soupçonné de 
ne l’ctre pas ! 



SCENE VIL 

FLAMAND, M. TURCARET, LA BARONNE. 
Flamand, à Af. Turcaret. 

M ONSIEOR... 

M, Turcaret. 

Que me veux-tu ? 

Flamand. 

II est lâ-ba$ , qui vous demande. 

M. Turcaret. 

Qui i butor J 

Flamand. 

Ce Monsieur que vous savez . . la , ce Monsieur..M 
Monsieur... chose... 

M. Turcaret. 

Monsieur chose ? 

Flamand. 

Eh ! oui , ce Commis que vous aimez tant. Drès 
qu’il vient pour deviser avec vous, tout aussi -tôt 
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vous faites sortir tout le monde , et ne voulez pas 
que personne vous écoute. 

M. Turcarbt. 

C’est M. Rafle, apparemment? 

Flamand. 

Oui, tout fin dret , Monsieur; c’est lui-même. 

M. Turcaret. 
le vais le trouver ; qu’il m’attende. 

La Baronne. 

Ve disiez-vous pas que vous l’aviez chassé? 

M. Turcarbt. 

Oui J Cl c’est pour cela qu’il vient ici. Il cherche 
^ se raccommoder. Dans le fond , c’est un assez 
bon homme , homme de confiance. Je vais savoir ce 
qu’il me veut. 

La Baronne. 

Eh ! non , non... ( A Flamand, ) Faitcs-Ic monter , 
Flamand. 

( Flamand sort. ) 



SCENE VIII. 

M. TURCARET, LA BARONNE. 

La Baronne. 

^^^oNsiEUR, vous lui parlerez dans cette salle. N’S- 
tes-yous pas ici chez vous i 

M. Turcaret. 

Vous êtes bien honnête , Madame ! 
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La Baronne. 

Je ne veux point troubler votre conversation. Te 
vous laisse... N'oubliez pas la priere que je vous ai 
faite en faveur de Flamand. 

M. Turcaret. 

Mes ordres sont déjà donnés pour cela. Vous serez 
contente. 

( La Baronne rentre dans sa chambre. ) 



SCENE IX. 

M. RAFLE, M. TURCARET. 

M. TurcareT. 

quoi est-il question, M. RaHe ? Pourquoi me 
venir chercher jusqu’ici ? Ne savez-vous pas bien que 
quand on vient chez les Dames ce n’est pas pour y 
entcndtc parler d’affaires ? 

M. Rafle. 

L’importance de celles que j’ai à vous communi- 
quer doit me servir d’excuse. 

M. T u’r caret. 

Qu’est -ce que c’est donc que ces choses d’impor- 
tance i 

M. Rafle. 

Peuton parler ici librctncnc ? 

M. Turcaret. 

Oui, vous le pouvez i je suis le maître : paclei? 
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M. Rafle, tirant des papiers de sa poche et regardant 
dans un bordereau, 

Premidtcmcnt , cct enfant de famille à qui nous 
prêtâmes l’année passée trois mille livres , et à qui 
je fis faire un billet de neuf , par votre ordre , se 
voyant sur le point d’être inquiété pour le paiement » 
a déclaré la chose à son oncle , le Président , qui , 
de concert avec toute la famille , travaille actuelle^ 
ment à vous perdre. 

M. Turcaret. 

Peine perdue que ce travail • là !... Laissons-les ve- 
nir?' Je ne prends pas facilement l’épouvante 1 
M. Rafle, après avoir regardé de nouveau dans sam 

bordereau. 

Ce Caissier que vous avez cautionné , et qui vient 
de faite banqueroute de deux cents mille écut... 

M. Turcaret, l'interrompant. 

C’est par%ion ordre qu’il... Je sais où il est. 

M. Rafle. 

Mais les procédures se font contre vous. L’affaire 
est sérieuse et pressante ! 

M. Turcaret. 

On l’accommodera. J’ai pris met mesures : cela 
sera réglé demain. 

M. Rafle. 

J’ai peur que ce ne soit trop tard ! 

M. Turcaret. 

Vous êtes trop timide 1... Avex vous passé chez ce 
jeune homme de la tue Quinquempoix , à qui l’ai 
fait avoix une Caisse ? 
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M. Rafle. 

Oui , Monsieur. Il veut bien vous prêter vingt 
mille francs , des premiers deniers qu’il touchera , à 
condition qu’il fera valoir à son profit ce qui pourra 
lui rester à la Compagnie , et que vous prendrez 
ton parti si l’on vient à s’appercevoir de la ma- 
noeuvre. 

M. Turcàret. 

Cela est dans les réglés i il n’y a rien de plus juste. 
Voilà un garçon raisonnable ! Vous lui direz , M. Rafle, 
que je le protégerai , dans toutes ses affaires.... Y a-t-il 
encore quelque chose ? * 

M. Rafle , a^res avoir encore regard/ dans le bor- 
dereau. 

Ce grand homme sec , qui vous donna , il y a 
deux mois , deux mille francs pour une Dircctioa 
que vous lui avez fait avoir à Valogne.... 

M. Turcàret, Viaterrompemt, 

Hé bien i \ 

M. Rafle. 

Il lui est arrivé un malheur. 

M. Turcàret. 

Quoi ? 

M. Rafle. 

On a surpris sa bonne foi i on lui a volé quinte 
mille francs.... Dans le fond , il est trop bon 1 

M. Turcàret. 

Trop bon ! trop bon ! Hé pourquoi diable , s’est- 
il donc mis dans les affaires ?... Trop bon ! trop 
bon ! 

M< Rafle. 
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M. R A F L B. 

TI m'a écrit une lettre fort touchante, par laquelle 
il vous prie d’avoir pitié üe lui. 

M. Tvrcaret. 

Papier perdu ! lettre inutile ! 

M. Rafle. 

Et de faire en sotte qu’il ne soit point révoqué. 

M. T U R C A R E T. 

Je ferai plutôt «n sorte qu’il le soit: l’emploi me 
reviendra-, je le donnerai à un autre, pour le même 
prix. 

M. Rafle. 

C’est ce que j'ai pensé , comme vous. 

M. Turcaret. 

Tagirois contre mes intérêts Je mériterois d'être 
. cassé , k la tête de la Compagnie 1 

M. Rafle. 

Je ne suis pas plus sensible que vous aux plaintes 
.des sots. ... Je lui ai déjà fait réponse , et lui ai 
mandé , tout net , qu’il ne devoir point compter sut 
vous. 

M. Turcaret. 

Non , parbleu ! 

M. Rafle, regardant pour la derniert fait dant tou 

bordereau. 

Voulez - vous prendre , au denier quatorze , cinq 
mille francs qu'un honnête Senurier . de ma con- 
noissance , a amassés pat son travail et pat ses 
épargnes } 

H 
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M. Turcaset. 

Oui , oui; cela est bon : je lui ferai ce plaûir- 
li. Allei me le chercher. Je serai au logis dans un 
<]uarr-d’heure. Qu’il apporte l’espece. Allez, allez. 

M. Rafle, faisant quelques par pour sortir et re- 
venant. 

l’oubliois la principale affaire : je ne l'ai pas mise 
lur mon agenda. 

M. Turcaret. 

Qu’est-ca que c’est que cette principale affaire 2 

M. A F L E. 

Une nouvelle qui vous surprendra fort. Madame 
Turcaret est à Paris. 

M. Turcaret, â demi-vom. 

Parlez bas , M. Raâe , parlez bas l 

M. Rafle, â demi-voix. 

Je la rencontrai hier , dans un £acre , avec one 
maniéré de jeune Seigneur , dont le visage ne m’est 
pas tout -à-fait inconnu , et que je viens de ttouvei 
dans cette ruc-ci en arrivant. 

M. Turcaret, <1 demi-vaix% 

Vous ne lui parlâtes point î 

M’ Rafle, d demi-voix. 

Kon ; mais elle m’a fait prier ce matin de ne 
vous en rien dire , et de vous faire souvenir sen« 
Icment qu’il lui est dû quinze mois de la pension de 
quatre mille livres , que vous lui donnez pour la 
tenir en Province. Elle ne s’en retournera point 
qu’elle ne soi* payée. 
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M. Torcaret, à demi-voix- 

Oh ! ventrebleu i M. Rafle, qu'elle le soit! Défaî- 
sons-nous promptement de cette créature-là ! Vous lui 
porterex , dès aujourd’hui , les cinq cents pistoles du 
Serrurier ; mais qu’elle parte, dès demain. 

M. Rafle, â demi^voix. 

Oh ! elle ne demandera pas mieux ! Je vais chcrchci 
le Bourgeois et le mener chez vous. 

M, Turcaret, à demi-voix. 

Vous m*y trouverez. 

, ( M, Rafle sort, ) 



S C E N E X. 

M. TURCARET. iml. 

M ALPSSTE ! ce scroit une sotte aventure si 
Madame Turcaret s’avisoit de venir en cette maison: 
elle nie perdroie dans l’esptit de ma Baronne , à 
' qui j'ai fait accroire que j'étois veuf! 



Hi; 
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SCENE XI. 



LISETTE, M. TURCARET. 

L I s ■ T T E. 

A D A M E m’a envoyée savoir. Monsieur , si vous 
étiez encore ici en aiFairc. 

M. T U R c A R ET. 

Je n’cti avois point , mon enfant. Ce sont des 
bagatelles , dont de pauvres diables de Commis s’em- 
barrassent la tctc , parce qu’ils ne sont pas faits 
pour les grandes choses. 



SCENE XII. 

ERONTIN, M. TURCARET, LISETTE. 

Frontin, à M. Turcaret. 

J E suis ravi , Monsieur , de vous trouver en con- 
versation avec cette aimable personne. Quelque in- 
térêt que j’y prenne, je me garderai bien de troubler 
un si doux entretien ! 

M. T O R c / R B T. 

Tu ne seras point de trop. Approche, Frontin , je 
te regarde comme un homme tout i moi , et je 
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veux qae tu m’aides à gagner l’amitié de cette 
fille-lâ. 

Lisette. 

Cela ne sera pas bien difficile ! 

F tt O N T I N , à M. Turcaret, 

Oh ! pour cela non i Je ne sais pas , Monsieur « 
sous quelle heureuse étoile vous 6te$ né , mais tout 
le monde a naturellement un grand foiblc pour 
TOUS. 

M. Turcaret. 

Cela ne vient point de l’ctoile , cela vient des ma- 
niérés. 

Lisette. 

Vous les avei si belles , si prévenantes 1 
M. Turcaret. 

Comment le sais- tu ? 

I. r s E T T E. 

Depuis le tems que je suis ici , je n’entends dire 
autre chose i Madame la Baronne. 

M. Turcaret. 

Tout de bon ? 

F R O N T I N. 

Cette femme - U ne sauroit cacher sa foiblesse { 
elle vous aime si tendrement J... Demandez, deman- 
dez à Lisette? 

Lisette. 

Oh ! c’est vous qu’il en faut croire , M. Frontin ! 

F R O N T I N. 

Non, je ne comprends pas, moi-m8me, tout ce 
que je sait là-dessus i et ce qui m’étonne davantage , 

H üj 
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c’est l’excès où cette passion est parvenue , sans poHr* 
tant que M. Turcaret se soit donné beaucoup de 
peine pour chercher à la mériter. 

M. Turcarit, 

Comment ! comment l’cntends-tu ? 

F R o N T I M. 

Je vous ai vu vingt fois > Monsieur , manquer 
d’attention pour certaines choses... 

M. Turcaret, Viaterrompant. 

Oh ! parbleu je n’ai rien à me reprocher là- 
dessut. 

Lisette. 

Oh 1 non; je suis sûre que Monsieur n’est pas 
homme à laisser échapper la moindre occasion de 
faire plaisir aux personnes qu’il aime. Ce n’est que 
par-U qu’on mérite d’fitre aimé. 

FRONTiN.ditf. Turcaret, 

Cependant Monsieur ne le métice jpas autant que 
je le Toudiois. 

M. Turcaret. 

Explique-toi donc i 

F R O N T t N. 

Oui; mais ne trouverex-vous point mauvais qu’en 
serviteur fidcle et sinccre je prenne la liberté de 
vous parler à cœur ouvert? 

.. M. Turcaret. 

Parle ? 

F R O N T I N. 

Vous ne répondez pas assez à l’amour que Madame 
la Baronne a pour vous. 
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M* Tvrcakst. 

Te n*y réponds pas î 

F R O N T T N. 

Non, Momteur.... ( A Lisette. ) Je t’en fais juge, 
Lisette. Monsieur , avec tout son esprit , fait des 
fautes d’attention. 

M. Tubcarït. 

Qu’appelles- tu donc des fautes d’attention ! 

F a O N T I N. 

Un certain oubli , certaine négligence. . . . 

M. Turcaret. 

Mais, encore} 

F R O N T I K 

Mais , par exemple, n’est>ce pas une chose hon- 
teuse que vous n’ayiez pas encore songé à lui faire 
présent d’un équipage i 

L rsETTE, à AI. Turearet. 

Ah ! pour cela , Monsieur, il a raison ! Vos Com- 
mis en donnent bien A leurs inaûrcsscs. 

M Torcarst. 

A quoi bon un équipage? N’a-t elle pas le mien, 
dont elle dispose quand il lui plaie ? 

F R O N T T N. 

Oh ! Monsieur , avoir un carrosse à soi , ou être 
obligé d'emprunter ceux de ses amis , cela est bien 
différent ! 

LrsSTTB, à M. Turearet. 

Vous êtes trop dans le monde pour ne le pas cnn- 
opfue. La plupart des femmes sont plus sensibles k 
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la vanité d'avoir un équipage qu'au plaisir m6cne 
de s’en servir. 

M. Turcarkt, 

Oui, je comprends cela. 

' F R O N T I N, 

Cette fille-là , Monsieur , est de fort bon sens î 
Elle ne parle pas maf» au moins ! 

M. Turcaret. 

Je ne te trouve pas si sot , non plus » que je t'at 
cru d'abord , toi ^ Frontin. 

F R o N T I N. 

Depuis que j’ai l’honneur d’être à votre service ^ 
je sens , de moment en moment , que l’esprit me 
vient. Oh ! je prévois que je profiterai beaucoup 
avec vous! 

M. Turcaret. 

Il ne tiendra qu’à toi. 

Frontin. 

Je vous proteste, Monsieur, que je ne manque 
pas de bonne volonté. Je donnerois donc à Madame 
la Baronne un bon grand carrosse, bien étolFé. 

M. Turcaret. 

Elle en aura un. Vos réflexions sont justes i elles 
me déterminent. 

Frontin. 

Je savoir bien que ce n’étoit qu’une faute d’at- 
tention. 

M. Turcaret. 

Sans doute ; et , pour marque de cela > je vais de 
ce pas oommander un carrosse. 
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F R O N T I N. 

Pi donc ! Monsieur , il ne faut pas que vous pt- 
roissiez là - dedans , vous ; il ne seroit pas honnête 
que l’on sût dans le monde que vous donnez un 
carrosse à Madame la Baronne. Servez - vous dVm 
tiers , d’une main étrangère , mais fidelle. Je con- 
nois deux ou trois Selliers > qui ne savent point 
encore que je suis à vous • si vous voulez je me 
chargerai du soin. . . 

M. TuRCARIT» Vinierrempant. 

Volontiers. Tu me parois assez entendu } je m’en 
rapporte à toi. ... ( Lui donnant sa bourse, ) Voilà 
soixante pittoles que j’ai de reste dans ma bourse y 
tu les donneras à compte. 

F R O N T I H 1 prenant la bourse. 

Je n’y manquerai pas » Monsieur. A l’égard des 
chevaux , j’ai un maître maquignon , qui est mon 
neveu à la mode de Bretagne î il vous en fournira 
de fort beaux. 

M. Türcarit. 

Qu’il me vendra bien cher , n’cst-ce pas î 

F R O N T I N. 

Kon, Monsieur i il vous les vendra en eonieience, 

M. Turcaret, 

la conscience d’un maquignon! 

F R o N T I N. 

Oh ! je vous en réponds, comme de la mienne. 

M. Turcarit. 

Sur ce pied-là , je me servirai de lui. 
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’ F R O N T I N. 

Autre faute d’attention.... 

M. TurcaRET, l’iaierrompant. 

Oh ! va te promener , avec tes fautes d’attention !... 
Ce coquin-là meruinetoit, à la fin!... Tu diras, de 
ma parc, à Madame la Baronne qu’une affiurc, qui 
sera bientôt terminée , m’appelle au logis. 

( Il sort, ) 



SCENE XIII. 

IRONTI N, LISETTE. 

F R O N T I N. 

1 L A ne commence pas mal ! 

Lisette. 

Non , pour Madame la Baronne : mais pour nous i 

F R O K T I N. 

Voilà toujours soixante pistoles que nous pouvons 
garder. Je les gagnerai bien sur l’équipage ; serre- 
les. Ce sont les premiers fonderaens de notre com- 
munauté. 

Lisette. 

Oui ; mais il faut promptement bâtit sut ces fon- 
demens-là , car je fais des réflexions morales, je t’en 
avertis. 

F R o N T I H 

Feut*on les savoir é 
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Lisette. 

Je m'ennuie d’6trc soubrette. 

F R O N T I N. 

Comment > diable! tu deviens ambitieuse? 

Lisette. 

Oui , mon enfant. Il faut que l’air qu’on respire 
dans une maison fréquemde par un Financier soit 
contraire à la modestie, car, depuis le peu de lems 
que j’y suis , il me vient des idées de grandeur , que 
je n’ai jamais eues. Hâte - toi d’amasser du bien ; 
autrement , quelque engagement que nous ayions 
ensemble , le premier riche faquin qui viendra pour 
m’épouser.... 

Frontin, l'interrompant. 

Mais , donne-moi donc le tems de m’enrichir ! 

Lisette. 

Je te donne trois ans; c’est assez pour un homme 
d’esprit. 

F R O N T I N< 

Je ne te demande pas davantage ... C’est assez, ma 
Princesse : je vais ne tien épargner pour vous mé- 
riter ; et si je manque d’y réussir ce ne sera pas 
faute d’attention. 

( Il sort,) 
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SCENE XIV. 

LISETTE, seule, 

E ne saurois m*emp8cher d’aimer ce Frontin z 
c’est mon Chevalier , à moi ; et , au train qae je 
lui vois prendre, j’ai un secret pressentiment qu’avec 
ce garçon - là je deviendrai quelque jour femme de 
qualité. 



Fia du troisième Acte, 



i 



ACTE IV. 
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SCENE PREMIERE. 



LE CHEVALIER, FRONTlN, 

Le Chevalier. 

U E faiï-tu ici ? Ne m’avois-m pas dit que 
retournerois chez ton Agent- de-change ? Est-ce que 
tu ne l’aurois pas encore trouvé au logis i 

F R O N T I N. 

Pardonnez-moi, Monsieur; mais il n’étoit pas en 
fonds : il n’avoit pas chez lui toute la somme. Il 
m*a dit de retourner ce soir. Je vais vous tendre le 
billet , si vous voulez ? 

Le Chevalier. 

Ih ! garde-le ; que veux-tu que j’en fasse ?... La 
Baronne est là- dedans? Que fait-elle? 

F R O N T i N, 

Elle s’entretient , avec Lisette , d’un carosse que je 
vais ordonner pour elle, et d’une certaine maison 
de campagne , qui lui platt , et qu’elle vent louer , 
ta attendant que je lui en fasse faire l’acquisition. 

I 
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Le Chevalier. 

Un carrosse , une maison de campagne î Quelle 
folie i 

F R O N T I N. 

Oui i mais tout cela se doit faire aux dépens de 
M. Turcarct. Quelle sagesse ! 

Le Chevalier. 

Cela change la thèse ! 

F R O N T I N. 

II n*y a qu’une chose qui rembarrassoie. 

Li Chevalier. 

Hé quoi î 

F R o N T I K. 

Une petite bagatelle. 

Le Chevalier. 

Dis.moi donc ce que c’est i 

F R O N T I N. 

Il faut meubler cette maison de campagne. File ne 
savoit comment engager à cela M. Turcarec ; mais 
le génie supérieur qu’elle a placé auprès de lui t’cic 
chargé de ce soin-là. 

Le Chevalier. 

De quelle manière t’y prendras-tu î 

F R o N T I N. 

Je vais chercher un vieux coquin de ma con- 
notssance , qui nous aidera à tirer dix mille francc 
4onc nous avons besoin pour nous meubler. 

Le Chevalier. 

As*tu bien fait attention à ton stratagème } 
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F R O N T I N. 

Oh ! qu’oui , Monsieur ; c’est mon fort que l’at- 
tention. J*ai tout cela dans ma tête *> ne vous mettez 
pas en peine. Un petit acte suppose. ... un faux 
exploit. . . . 

Le Chstalisr, l'interrompant. 

Mais, prends-y garde, Frontin , M. Tutcaret sait 
les affaires. 

F R O N T I K. 

Mon vieux coquin les sait encore mieux que 
lui. C’est le plus habile , le plus intelligent Ecri- 
vain !... 

Le Chevalier. 

C’est une autre chose ! 

Frontin. 

Il a presque toujours eu son logement dans les 
trtaisons du Roi, à cause de ses écritures. 

Le C h E VUt LIER. 

Je n’ai plus rien à te dire ! 

Frontin. 

Te sais où le trouver , à coup sûr; et nos ma- 
chines seront bientôt pr6tcs. . . . Adieu ; voilà M. le 
Marquis qui vous cherche. 

( Il sort. ) 



I il 
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SCENE II. 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER, 

Li Marquis. 

A H ! paUambleu I Chevalier , tu deviens bien rare î 
On ne te trouve nulle part. Il y a vingt -quatre 
heures que je te cherche, pour te consulter sut une 
affaire de cceur. 

Le Chevalier. 

Hd! depuis quand te tnSles - tu de ces sortes d’af- 
faires , toi i 

Le Marquis. 

Depuis trois ou quatre jours. 

Le Chevalier. 

Et tu m’en fais aujourd’hui la premiers confidence? 
Tu deviens bien discret ! 

Le Marquis. 

le me donne au diable si j’y ai songd ! Une affaire 
de cceur ne me tient au ctrur que très-foiblcmcnt , 
comme tu sais ? C’est une conquête que j’ai faire 
par hasard , que je conserve par amusement, et 
dont je me déferai par c.ipiicc, ou par raison, 
peut-être. 

Le Chevalier. 

Voilà un bel attachement J 

t 

Le Marquis. 

II ne faut pas que les plaisirs de la vie nous oc- 
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cupcnt trop siriciiscmcnt. Je ne m’embarrasse de 
rien, moi. . .. Elle m’avoit donné son portrait; je 
l’ai perdu. Un autre s’en pendroit : ( /e geste 

de montrer quelque chose qui n'a nulle valeur, ) je m’cn 
soucie comme de cc!a ! 

Le CnEVALiiit. 

Avec de pareils sentimens tu dois te faire adorer !... 
Mais, dis-moi un peu , qu’est-ce que cette femme-là i 

Le Marquis. 

C’est une femme de qualité , une Comtesse , de 
Province; car elle me l’a dit. 

Le Chevalier. 

Hé ! quel tems as - tu pris pour faire cette eon- 
qu8te-là î Tu dors tout le jour et bois toute la nuit 
ordinairement. 

Le Marquis. 

Oh ! non pas, non pas, s’il vous plaît; dans ce 
tems - ci il y a des heures de bal. C’est -là qu’on 
trouve de bonnes occasions. 

Le Chevalier. 

C’est-à-dire que c’est une connoissance de bal ? 

Le Marquis. 

Justement. J’y allai l’autre jour , un peu chaud 
de vin : j’étois en pointe ; j’agaçois les jolis mas- 
ques. J’apperçois une taille, un air de gorge, une 
tournure de hanches... J’aborde, je prie, je presse, 
j’obtiens qu’on se démasque ; je vois une personne... 

Le Chevalier., l'interrompant. 

Jeune, sans doute } 

I iij 
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Le Marquis. 

Kon, assez vieille. 

Le Chevalier. 

Mais belle encore , et des plus agréables ? 

Le Marquis. 

Pas trop belle. 

Le Chevalier. 

L’amour , à ce que je vois , ne t’aveugle pas i 
Le Marquis. 

Je rends justice à l’objet aimé. 

Le Chevalier. 

Elle a donc de l’esprit ? 

Le Marquis. 

Oh î pour de l’esprit c’est un prod'ge î Quel flux 
de pensées ! quelle imagination Elle me dit cent 
extravagances qui me charmèrent.' 

Le Chevalier. 

Quel fut le résultat de la conversation ? 

Le Marquis. 

Le résultat ? Je la ramenai chez elle > avec sa com- 
pagnie ; je lui offris mes services : et la vieille folle 
les accepta. 

Le Chevalier, 

Tu l’as revue depuis ? 

Le Marquis. 

Le lendemain au soir, dès que je fus levé , je 
me rendis à son Hôtel. 

Le Chevalier, 

Hôtel garni, apparemment î 
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Le M a'r ,q u I s. 

Oiif , Hôtel garni. 

. Le Chevalier. 

Hé bien ? 

ta Marquis. 

Hé bien : autre vivacité de conversation , nou- 
velles folies, cendres protestations de ma part, vives 
réparties de la sienne. Elle me donna ce maudit 
portrait, que j’ai perdu avani-hicc; je ne l’ai pas 
revue depuis. Elle m’a cciit. Je lui ai fait réponse. 
.Elle m attend aujourd’hui, mais je ne sais ce que 
je dois faire. Irai -je, ou n’irai -je pas ? Que me 
conseilles-tu ? C’est pour cela que je te cherche. 

LkChevalier. ' 

Si tu n’y vas pas , cela sera mal-honnête. 

Le Marquis. 

Oui; mais si j’y vais aussi , cela paroîtra bien em- 
pressé ! La conjoncture est délicate ! Marquer tant 
d’empressement , c’est courir apres une femme ; cela 
esc bien bourgeois 1 qu’en dis-tu ? 

Le Chevalier. 

Pour te donner conseil là- dessus, il faudroit con- 
noître cette personne-là. 

Le marquis. 

Tl faut te la faire connoître. Je veux te donner ce 
soir à souper chez clic , avec ta Baronne. 

Le Chevalier. 

Cela ne se peut pas pour ce soiri cax je donne à 
souper ici* 
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Lb Marquis. 

A souper ici ? Je t’amene ma conquête. 

Li Chevalier. 

Mais la Baronne... 

Le Marquis, V imerrompam. 

Oh! la Baronne s'accommodera fort de cette femme- 
là. Il est bon même qu’elles fassent connoissance : 
nous ferons quelquefois de petites parties quarrées. 

Le Chevalier. 

Mais ta Comtesse ne fcra-t-cllc pas difficulté de 
venir avec toi. tête-à-tête, dans une maison ?... 

Le Marquis, l’interrompant. 

Des difficultés? Oh ma Comtesse n’est point diffi- 
cultueusc i c’est une personne qui sait vivre , une 
femme revenue des préjugés de l’éducation. 

Le Chevalier. 

Eh! bien, amcnr-là , ru nous feras plaisir. 

Le Marquis. 

Tu en seras charmé, toi. Les jolies manières! Tu 
verras une femme vive , pétuLmte . distraite , étour- 
die , dissipée et toujours barbouillée de ta’uac. On 
ne la prendroit pas pour une femme de Province. 

LE Chevalier. 

Tu en fais un beau portrait 1 Nous verrons si tu 
n'es pas un peintre flatteur. 

Le Ma r<^ u i s. 

Je vais la chercher. Sans adieu , Chevalier. 

Le Chevalier. 

Serviteur, Marquis. 

( Lt Mariuù fort» ) 
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SCENE III. 

LE CHEVALIER, seul. 

Cbttî charmante conquête du Marquis est appa- 
remment une Comtesse comme celle que j’ai sacri- 
fiée â la Baronne. 



j SCENE IV. 

LA BARONNE, LE CHEVALIER. 

La Baronne. 

i ü E faites - vous donc - là seul , Chevalier ? le 
croyois que le Marquis étoit avec vous. 

Le Chevalier, riant. 

Il sort dans le moment , Madame.,. Ah ! ah ! ah ! 

La Baronne. 

De quoi riez-vous donc? 

Le. Cheval 1ER. 

Ce fou de Marquis est amoureux d’une femme de 
Province , d’une Comtesse , qui loge en chambre 
garnie. Il est allé la prendre chez elle, pour l’ame- 
I ner ici. Nous en aurons le divertissement. 

I LaBaronne. 

Mais , dites-moi , Chevalier , les avez-vous ptiés à 
souper ? 
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Lb Chstaltir. 

Oui , Madame : augmentation de convives , sur- 
croît de plaisir. Il faut amuser M. Turcaret, le dis- 
siper. 

La Babonnb. 

I a présence du Marquis le divertira mal ! Vous ne 
savex pas qu’ils se connoissent ? Ils ne s’aiment 
point l 11 s’est passé tantôt entr’eux une scene ici..* 
Le Cmevalier, l'inttrrnmpant. 

Le plaisir de la table raccommode tout. Ils ne sont 
peut - être pat si mal ensemble qu’il soit impossible 
de les réconcilier. Je me charge de cela : reposez- 
vous sur mol. M, Turcaret est un bon sot J 

La Baronne, voyant entrer M, Turcaret. 

Taisez-vous; je crois que le voici... Je crains qu’il 
nt vous aie entendu ! 



SCENE V. 

M. TURCARET , LA BARONNE , LE CHEVALIER. 
Le CHEVALriR,d M. Turcaret , ca l’emhrassant. 

M . Turcaret veut bien permettre qu’on rem- 
brasse , et qu’on lui témoigne la vivacité du plaisir 
'qu’on aura tantôt à sc trouver avec lui le verre à 
la main î 

M. Turcaret, avec eimlarras. 

Le plaisir de cette vivacité.li... Monsieur» sera.... 



« 
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bien réciproque. L’honneur que je reçois , d’une 
part, joint à... la satisfaction que... l’on trouve de 
l’autre... ( Montrant la Baronne. ) avec Madame , fait en 
vérité que .. je vous assure... que... je suis fort aise 
de cette partie-là ! 

La Barohni. 

Vous allez , Monsieur , vous engager dans des corn- 
plimcns qui embarrasseront aussi M. le Chevalier i et 
vous ne finirez ni l’un , ni l’autre. 

Li Chevalier, à jlf. Turearet, 

Ma cousine a raison ; supprimons la cérémonie, 
«t ne songeons qu’à nous réjouir. Vous aimez la 
Musique i 

M. Turcarit. 

Sijel’aims? malepestel je suis abonné à l’Opera i 
Le Chevalier. 

C’est la passion dominante des gens du beau inondel 
M. Tvrcarbt. 

C’est la mienne ! 

Le Chevalier. 

La Musique remue les passions. 

M. Turcaret. 

Terriblement ! Une belle voix , soiucnue d’une trona- 
pette, cela jette dans une douce rcvciicl 
La Baronne. 

Que vous avez le goût bon ! 

Le Chevalier, dJVI. Turearet, 

Oui. vraiment 1... Que j.e suis un grand sot de 
n’avoir pas songé à cct insuumem-U i..t ( Voulant 
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' sortir. ) Oh i parbleu ! puisque rous êtes dans le goû» 
des trompettes , je vais, moi-même, donner ordre..» 
M. Turcarït, l'arrêtant. 

Je ne souftrirai point cela , M. le Chevalier! Je ne 
prétends point que pour une trompette... 

La b a r o n n e , fcax , d m. Turcaret. 
Laissez-le aller» Monsieur.... 

( Le Chevalier sort. ) 



SCENE VI. 

M. TURCARET, LA BARONNE. 

La Baronne. 

]Et quand nous pouvons être seuls quelques mo- 
mens ensemble, épargnons- nous, autant qu’il nous 
sera possible , la présence des importuns. 

M. Tvrcaret. 

Vous m’aimez plus que je ne mérite , Madame ! 
La Baronne. 

Qui ne vous aimeroit pas ? Mon cousin le Cheva- 
lier, lui-même , a toujours eu un attachement pour 
vous... 

M. Tvrcaret, l'interrompant. 

Je lui suis bien obligé ! 

La Baronne. 

Une attention pour tout ce qui peut vous plaire.,,’ 

M. Turcaret, l'interrompant. 
il me paroît fort bon garçon ! 

SCENE VIL 



Digitized by Google 




C O M É t> î É 



tôt 



S C E N^E VII. 

LISETTE, LA BARONNE , M. TÜRCARST. 

La BARONNE^à Lisette. 

^^o’y a-i-il , Lisette I 

L I s s Y T t. 

Un homme vêtu de gris -noir, avec un rabat sale 
•t une vieille perruque... ( Bas. ) Ce sont les meublei 
de la maison de campagne. 

La Baron» X. 

Qu’on faste entrer. 



SCENE VIII. 

M. FÜRET, îRONTtSi, M. TURCAREt, LA BA^ 
RONNE, LISETTE. 

M. F U tt B T , à la Baronne et à Lisette. 

O ui de vous deux, Mesdames, est la mairesse dt 
edant 1 

' La Uaronhx. 

C’est moi. Que voulez-vous ? 

M. F U R E t. 

Je ne répondrai point qu’au préalàblé je ne me 
sois donné l'honneur de vous saluer , vous Madame > 

K 
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et toute l’honorable compagnie , avec tout le res- 
pect dû et requis. 

M. Turcaret, i paru 

Voilà un plaisant original ! 

Lisette, à M, Furet, 

Sans tant de façons , Monsieur , dites - nous , a« 
préalable , qui vous 8tcs ? 

M. P U R E T. 

Je suis Huissier à verge, à votre service; et je me 
nonune M. Puret. 

La Barommi. 

» 

Cher moi un Huissier! 

P R O M T I H. 

Cela est bien insolent ! 

M. Turcaret, i fa Baronne, 

Voulez - vous , Madame , que je jette ce drôle - U 
pat les fenêtres? Ce n’est pas le premier coquin 

^UCtasa 

Ma F ü R 1 T Vinterrompant. 

Tout beau, Monsieur ! D’honnêtes Huissiers, comme 
moi , ne sont point exposés à de pareilles aventures. 
J’exerce mon petit ministère d’une façon si obligeante 
que toutes les personnes de qualité se font un plai- 
sir de recevoir un Exploit de ma main. ( Tirant ua 
papier de ta poche. ) En voici un que j’aurai , s’il vous 
plaît, l’honneur ( avec votre permission , Monsieur) 
que j’autai l’honneur de présenter respectueusement 
à Madame... sous votre bon plaisir , Monsieur. 
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La Baronni. 

Un Exploit à moi ?... ( A Lisettt. ) Voyez ce que 
c*ese , Lisette. 

L I t I T T 1. 

Moi t Madame ? Je n’y connois rien : je ne «aie 
lire que des billets doux... ( A Froatin. ) Regarde , 
loi , Frontin. 

Front in. 

le n’entendi pas encore les afBiires. 

M. F U R B T , d la Baronne. 

C’est pour une Obligation que défunt M. le Baron 
de Forcandorf, votre époux,.. 

La Baronni, l’interrompant. 

Feu mon époux , Monsieur ? Cela ne me regarde 
point i J’ai renoncé à la communauté. 

M. Turcaret. 

Sac ce pied-là , on n’a rien à vous demander. 

M. Furet. 

Pardonnez-moi , Monsieur , l’Acte étant signé pat 
Madame... 

M. Turcaret, l'interrompant, '' 

L’Acte est donc solidaire ? 

M. Furet. 

Oui, Monsieur , trés-solidairc , et même avec dé- 
claration d’emploi... Je vais vous en lire les termes} 
ils sont énoncés dans l’Exploit. 

M. Turcaret. 

Voyons si l’Acte est en bonne forme.* 

K iî 
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M. F U K B T y apris avoir mit des lunettes , lisant so9 
i Exploit. 

oPardevant , &c. furent présens , en leurs penon- 
n nés , haut et puissant Seigneur , Georges-Guillaumo 

de Porcandorf , et Dame Agnès - Ildegonde de la 
SJ DolinvHlicre , son épouse , de lui ducmeni auto- 
»* risée à l’eflFet des Présentes , lesquels ont rcconnia 
» devoir à Éloy-Iérôme Poussif , Marchand de Che* 
»vaux, la somme de dix mille livres...)* 

La Baronne, l'interrompant. 

.De dix- mille livres 1 

Lisette. 

La maudite Obligation i 

M. Furet, continuant à lire son Exploit. 

• «I Pour un équipage , fourni par lecAt Poussif , con- 
Msistant en douze mulets , quinze chevaux Not- 
» mands , sous poil roux , oc trois bardeaux d’Au- 
»* vergne , ayant tous crins , queue et oreilles , et 
» garnis de leurs bâts , selles , brides et licols... *> 
Lisette, l'interrompant. 

Brides et licols? Esc -ce à une femme i payer cec , 
Bortes de nippes-là? 

M. T U R ç a'r 1 T. 

NU’interrompons point... { A M. Furet. ) Achève*, 
mon ami. 

M. Furet, achevant de lire son Exploit, 

« Au paiement desquels dix mille livres , lesdits 
»* débiteurs ont obligé , aflFccté et hypothéqué géné- 
»> râlement tous leurs biens , présens et à venir , sans 
M division , iti discussion , renonçant auxdit» dioiu ; 
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n et , pour Texécution des Préicntcs , ont élu domi- 
y* cile chez Tnnoeent-BIaite Le Juste , ancien Procu- 
«a reur au Châtelet , demeurant rue du Bout du monde. 
y> Fait et passé > &c. i> 

Frontin, i Turcarei. 

JL* Acte est-il en bonne forme , Monsieur f 

M. Turcaret. 

le n *7 trouve rien â redire , que la somme;, 

M. F U R E T. 

Que la somme , Monsieur ? Oh ! il n’y a rien à 
redire i la somme! Elle est fort bien énoncée! 

M. Turcaret» d la Baronne, 

Cela est chagrinant ! 

La Baronne. 

Comment ! chagrinant ? Est - ce qu’il faudra qu’il 
m’en coûte sérieusement dix mille livres pour avois 
signé ? 

Lisette. 

Voilà ce que c’est que d’avoir trop de complai- 
sance pour un mari ! Les femmes ne se corrigeront^ 
elles jamais de ce défaut-là ! 

La Baronne. 

Quelle injustice!... ( A M. Turcar^r. ) N’y a-t-il pas 
moyen de revenir contre cet Acte-là , M. Turcaret 9 

M. Turcaret. 

Je n’y voit point d’apparence. Si dans l’Acte vous 
n’aviez pas expressément renoncé aux droits de di- 
vision et de discussion » nous pourrions chicaner le- 
dit Poussif. 

K iij 
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La Baronne. 

11 faut donc sc résoudre à payer , puisque voue 
m'y condamnez , Monsieur. Je n’appelle pas de vos 
décisions. 

Frontin, las , à M. T urearet. 

Quelle déférence on a pour vos semimensi 

La Baronne, à M. Turcaret. 

Cela m'incommodera un peu ; cela dérangera la 
destination que j’avois faite de certain billet au por» 
tour , que vous savez. 

Lisette. 

II n’importe; payons , Madame. Ne soutenons pas 
un proc&s , contre l’avis de M. Turcaret ! 

La Baronne. 

Le Ciel m’en préserve ! Je vendrois plutôt mes bi- 
|oux , mes meubles. 

F R O N T I N , ter , d jlf. Turcaret. 

Vendre ses meubles , ses bijoux ! et pour l’équi» 
page d’un maii encore 1 La pauvre femme ! 

M. Turcaret, d /a Baronne, 

Non > Madame , vous ne vendrez rien. Je me 
charge de cette dette là; j’en fait mon affaire. 

La Baronne. 

Vous vous moquez i Je me servirai de ce billet , 
vous dis-je. 

M. Turcaret. 

■ U faut le garder pour un autre usage. 

La Baronne. 

Non , Monsieur , non ; la noblesse de votre pra* 
cédé m'embarrasse plus que l'affaire mSmCt 
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M. Turcarbt. 

K*en parlons plus , Madame i je vais > tout de ce 
pat y y mettre ordre. 

F R O N T I N. 

La belle ame !... {A M. Furet. ) Suis-nous » Ser- 
gent : on va te payer. 

La BxKonvtt à m. Turcaret. 

Ke tardez pas . au moins. Songez que l’on tous 
attend. 

M. Turcarbt. 

l’aurai promptement terminé celai et puis je re- 
viendrai des affaires aux plaisirs. 

( Il sort , arec M. Furet et Froiuin.) 



SCENE IX. 

LA BAROHHI, LIiETTI. 

Lisette» à part. 

nous Vous renverront des plaisirs aux affaires » 
sur ma parole ! Les habiles fripons que Messieurs Fu- 
ret et Frontin ! et la bonne duppe » que M. Tur- 
caret ! 

La Baronni. 

' Il me patoît qu'il l'est trop » Lisette ! 

L 1 s s T T X. 

Effectivement » on n’a ^oint auez de mérite à le 
faire donner dani le panneau ! 
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La Barokks. 

Sais-tu bien que je commence à le plaindre? 

L I s B T T a. 

Mort de ma vie ! point de pitié indisctecte ! Ne 
plaignons point un homme qui ne plaint personne ! 

La Baronne. 

Je sens naître > malgré moi , des scrupules ! 
Lisette. 

Il faut les étouffer ! 

La Baronne. 

J’ai peine à les vaincre 1 

Lisette. 

11 n’est pas encore tems d’en avoir , et il vaut 
mieux sentir quelque four des remords pour avoir 
ruiné un homme d’affaire que le regret d’en avoir 
manqué l’occasion ! 



SCENE X. 



lASMIM, LA BARONNE, LISETTE. 



Jasmin, d la Baronne , 

C’est de la part de Madame Dorimene. 

La Baronne. 



Faites entrer. 



( Jasmin sert, ) 
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SCENE XI. 



LA BARONNE, LISETTE. 

La Baronne. 

m’envoie peut-être proposer une partie de plai> 
sir i mais.... 



SCENE XII. 

Madame JACOB , LA BARONNE , LISETTE, 

Madame J a c.o b , i la Baronne. 

Je vous demande pardon, Madame, de la liberté 
que je prends. Je revetyis i la toilette , et je me 
rorome Madame Jacob. J’ai l’honneur de vendre 
quelquefois des dentelles et toutes sortes de pom- 
fnades à Madame Dorimene. Je viens de l’avertir que 
j’aurai tantôt un bon hasard , mais elle n’est point 
«n argent , et elle m’a dit que vous pourriex voua 
en accommoder. 

La Baronne. 

Qu’est-ce que c’est ? 

Madame Jacob. 

Une garniture de quinxc cents livres, que veut re- 
vendre une Fermiere des Regrats. Elle ne I’e mist 
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que deux fois. La Dame en est dégoûtée : elle l4 
trouve trop commune» elle veut s*cn défaire. 

La Baronne. 

Je ne serois pas fâchée de voir cette coiffure. 

Madame Jacob. 

Te vous rapporterai, dés que je l’aurai» Madame, 
le vous en ferai avoir bon marché. 

Lisette. 

Vous n’y perdrez pas. Madame est généreuse. 

Madame Jacob. 

Ce n’est pas l’intérêt qui me gouverne ; et j'ai » 
Dieu merci 1 d’autres talens que de revendre à la 
toilette. 

La Baronne. 

J'en suis persuadée. 

Lisette, d Madame Jacob. 

Vous en avez bien la mine ! 

Madame Jacob. 

Ih ! vraiemene , si je n’avois pas d’autres ressources 
comment pourrois-je élever mes enfans , aussi hon> 
nëtement que je fais i J'ai un mari , à la vérité ; 
mais il ne sert qu’à faire grossir ma famille , sans 
m’aider à l’entretenir. 

Lisette. 

Il y a bien des maris qui font tout le contraire. 

La Baronne, • 

Hé que faites-vous i^onc , Madame Jacob , pour 
fournit ainsi toute seule aux dépenses de votre fa« 
mille t 
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✓ 

Madame Jacob. 

Je fait des mariages , ma bonne Dame. Il est vrai 
que ce sont des mariages légitimes : ils ne produi- 
sent pas tant que les autres ; mais , voyez-vous i je 
ne veux tien avoir à me reprocher. 

Lisette. 

C’est fort bien fait ! 

Madame Jacob. 

J*ai marié, depuis quatre mois , un jeune Mousque- 
taire avec la veuve d’un Auditeur des Comptes. La 
belle union! Ils tiennent tous les jours table ou- 
verte { ils mangent la succession de l’Auditeur , le 
plus agréablement du monde! 

L s s E TT E. 

Ces deux personncs-Ià sont bien assorties ! 

Madame Jacob. 

Oh ! tous mes mariages sont heureux... { A la, 
Ba ronae. ) Et si Madame étoit dans le gout de SB 
marier, j’ai en main le plus excellent sujet! 

La Baronne. 

Pour moi , Madame Jacob ? 

Madame Jacob. 

C’est un Gentilhomme Limousin. La bonne pSte de 
mari ! 11 se laissera mener par une femme corom» 
un Parisien ! 

Lisette, à la Baronue, 

Voilà encore un bon hasard. Madame. 

% 

La Baronne. 

Je ne me sens point en disposition d’en profites j 
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je ne veux pas sitôt me marier*, je ne suis point encori 
dégoûtée du monde. 

LisittC, à Madame Jacoi. 

Oh! bien, je le suis , moi, Madame Jacob. Met» 
tez-moi suc vos tablettes. 

Madame I a c o b. 

J’ai votre affaire. C’est un gros Commis , qui a 
déjà quelque bien , mais peu de protection. U chec« 
che une jolie femme pour s’en faire. 

L I s E T T I. 

Le bon parti i Voilà mon fait. 

La BARoNKE,à M.idame Jacoh 

Vous devez être riche , Madame Jacob i 
Madame Jacob. 

Hélas! hélas! je devtois faire dans Paris une fî» 
gure... je devrois rouler carrosse , ma chere Dame , 
ayant un frere , comme j’en ai un , dans les af- 
faires. 

La Baromnb. 

Vous avez un frere dans les affaires l 
Madame Jacob. 

Et dans les grandes affaires encore ! Je suis soeuf 
de M. Turcaret, puisqu’il faut vous le dire... Il n’csf 
pas que vous n’en aylcz ouï parier ? 

La Baronne, avec etoanenunt. 

Vous 8tes soeur de M. Turcaret i 
Madame Jacob. 

Oui, Madame i je suis sa sxue , de pete et de mere 
inSme 1 

Lisrtti , 
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LislTTXi élonn/e aussi. 

M« Turcaret est votre frere , Madame Jacob ? 

Madame J a c o *. 

Oui, mon frere. Mademoiselle, mon propre frere; 
et je n’en suis pas plus grande Dame pour cela... Je 
TOUS vois toutes deux bien étonnées. C’est sans doute 
à cause qu’il me laisse prendre toute la peine que 
je me donne! 

Lisette. 

Eh ! oui , c’est ce qui fait le sujet de notre éton* 
nement 1 

Madame Jacob. 



Il fait bien pis , le dénaturé qu’il est 1 il m’a dé- 
fendu l’entrée de sa maison , et il n’a pas le cocus 
d’employer mon époux. 

La Baronne. 

Cela crie vengeance i 

Lisette, à Madame Jacoi, 

Ah .' le mauvais frere 1 

Madame Jacob. 

Aussi mauvais frere que mauvais mari. M’a-t-il pas 
chaué sa femme de chez lui i 

La Baronne, 

Ils faisoient donc mauvais ménage! 

Madame Jacob. 

Ils le font encore , Madame : ils n’ont ensem- 
ble aucun commerce ; et ma belle-soeur est en Pro- 



vince. 



La Baronne. 



Quoi ! M. Turcacet n’est pas veuf ! 

L 
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Madame Jacob. 

Bon ! il y a dix ans qu’il est .séparé de sa femme»' 
i qui il fait tenir une pension , à Valogne , afin de 
l'eropSchec de venir à Paris. 

La Baronne, ia$ , à. Liteitt, 

Lisette ? 

Lisette, las. 

Pat ma foi ! Madame , voilà un méchant homme ! 
Madame Jacob. 

Oh ! le Ciel le punira , tôt ou tard ; cela ne lui peut 
manquer ! l’ai déjà ou'J dire dans une maison qu’il 
y avoit du dérangement dans ses affaires. 

La Baronne. 

Du dérangement dans ses affaires i 

Madame Jacob. 

Eh ! le moyen qu’il n’y en ait pas ; c’est un vieux 
fou , qui a toujours aimé toutes les femmes , hors 
la sienne. Il jette tout par les fenêtres , dès qu’il' est 
amoureux ; c’est un panier percé. 

Lisette, las ^ â la Baronne, 

A qui le dit-cllc i qui le sait mieux que nous f 
Madame Jacob, à la Baronne. 

Je ne sais à qui il esc attaché présentement; mais 
il a toujours quelques Demoiselles qui le plument » 
qui l’attrapent, et il s’imagine les attraper lui, parce 
qu’il leur promet de les épouser. N’est-ce pas-là un 
grand sot? Qu’en dites-vous, Madame? 

La Baronne, d/eoacen/e. 

Oui { ceUi n’est pas tout-à-fait MM 
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Madame Jacob, l'interrompant. 

■ Oh ! que j’en suii aiic ! Il le mérite bien , le mal- 
heureux ! il le mérite bien ! Si je connoisiois sa maî- 
tresse , j’irois lui conseiller de le piller , de le rnan- 
ger, de le ronger, de l’abîmer !... ( A Luette. ) 'H CR 
feriex-vous pas autant , Mademoiselle ? 

Lisette. 

Je n’y manqueroii pas , Madame ]acob. 

Madame Jacob, à la Baronne. 

Je TOUS demande pardon de vous étourdir ainsi 
de mes chagrins ; mais quand il m’arrive d y faire 
réflexion je me sens si pénétrée que je ne puis me 
taire.... Adieu , Madame ; si-tôt que j’aurai la gar- 
niture, je ne manquerai pas de vous l’apporter. 

La Baromni. 

Cela ne presse pas , Madame , cela ne presse pas I 

( Madame Jacoh sort. ) 

■ ‘ ' — 



SCENE XIII. 

LÀ BARONNE, LISETTE. 

La Baronni. 

H É bien , Lisette î 

Lisette. 

Hé bien , Madame ? 

La Baronne. 

Aurois-tu deviné que M. Turcaret eût une saur 
revendeuse à la Toilette l 

L \) 
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Lisette. 

Anriez-vous cru vous qu’il eût eu une vraie femme 
en Province î , 

La Baronne. 

Le traître ! il m’avoik assuré qu’il étoit veuf, et je 
le croyoiS) de bonne foi. 

Lisette. 

Ah 1 le vieux fourbe 1... ( Voyant river la. Baronne. ) 
Mais, qu’est-ce donc que celai... Qu’avez -vous ?!.. 
Je vous vois toute chagrine. Merci de ma vie ! 
vous prenez la chose aussi séricusefticnt que si vous 
étiez amoureuse de M, Turcaret ! 

La Baronne. 

Quoique je ne l’aime pas , puis • je perdre sans 
chagrin l’espérance de l’épouser ? Le scélérat 1 il a 
une femme i il faut que je rompe avec lui. 

Lisette. 

Oui; mais l’intérêt de votre fortune veut que vous 
le ruiniez auparavant. Allons, Madame» pendant 
que nous le tenons, brusquons son coffre -fort, 
saisissons ses billets; mettons M. Turcaret i feu et à 
sang : rendons-le , enûn , si misérable qu’il puisse 
un jour faire pitié, même à sa femme , et redcvenii 
frète de Madame Jacob. 

Fin du quatrième Acte^ 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

LIS 1 T T E y teule, 

Ïj a bonne maison que celle-ci pour Trontin el 
pour moi ! Nous avons déjà soixante pistolet , e» 
il' nous en reviendra peut-être autant de l’Acte so- 
lidaire. Courage ! si nous gagnons souvent de cee 
petites sommes - là > nous en aurons à la fin une 
raisonnable ! 



SCENE II. 

LA BARONNE, LISETTE. 

La Barommi. 

1 L me semble que M. Turcaret devroit bien Etre 
de retour , Lisette ! 

Ll s ITT I. 

11 faut qu’il lui soit survenu quelque nouvelle 
a£Faire..i ( Foyaot wirsr Flamand , sans le rtcannattr» 

L uj 



Digitized by Googic 



» 



ïi8 TURCARET 

d’abord , farce qu'il a’est plus ea lî¥r/e, ) Mais y qu9 
veut ce Monsieur î 



SCENE III. 



FLAMAND, LA BARONNE» LISETTE. 

La BARONMltà lÀsettem 

î^ouRQUoi Ia1sse-t-on entrer sans avertit i 
Flamand. 

Il n*y a pas de mal à cela , Madame ; c*est mo!. 




LtsSTTSy d la Baronne f eu reeoanoistant Flamand, 

Eh ! c'est Flamand , Madame ! Flamand tans livrée i 
Flamand l'épée au côté.' Quelle métamorphose i 
Flamand. 

Doucement , Mademoiselle , doucement ! On ne 
doit pat , s'il vous plaît , m'appeler Flamand tout 
court. Je ne suis plus Laquais de M. Turcaret, non! 
il vient de me faire donner un bon emploi , oui ! 
je suis présentement dans les affaires , dà ! et, par 
ainsi , il faut m'appeler M. Flamand , entendez-vous ! 
Lisette. 

Vous avez raison, M. Flamand! Puisque vous êtes 
devenu Commis , on ne doit plus vous traiter comme 
un Laquais. 

Flamand, montrant la Baronne. 

C’est à Madame que j’en ai l’obligation i et je viens 
ici tout captés pout la remercier. C’est une bonne 

' I 
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T)ame , qui a bien de la bonté pour moi de m*avoir 
£>it bailler une bonne Commission , qui me vaudra 
bien cent bons écus par chacun an , et qui est dans 
un bon pays encore ; car c’est i Falaise , qui est une 
si bonne ville , et où il y a » dit-on , de si bonnes 
gens î 

Lis iTTi. 

U y a bien du bon dans tout cela » M. Flamand ! 

Flamand. 

le suis Capitaine-Concierge de la porte de Guibraî. 
J’aurai les c\ek , et pounai faire entrer et sortir tout 
ce qu’il me plaira. L’on m’a dit que c’étoit un bon 
droit que celui-là ! 

Lisette» 

Peste ! 

> Flamand. 

Oh ! ce qu’il y a de meilleur > c’est que cet emploi-* 
là porte bonheur à ceux qui l’ont ; car ils s’y enri- 
chissent trecous. M. Turcarct a , dit-on , commencé 
par- là. 

La Baronne.- 

Cela est bien glorieux pour vous , M. Flamand y 
de marcher unsi sur les pas de votre maître ! 

Lisette, â Flamand, 

it nous vous cihortons , pour votre bien , à 2tr* 
honnête homme , comme lui. 

Flamand, à la Baronne, 

le vous enverrai. Madame, ,de petiu ptésens, de 
fois à autres. 
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La Bahonns. 

Non , mon pauvre Flamand > je ne te demande tien^ 

Flamand. 

Oh ! que si fait i Je sais bien comme les Commis 
en usent avec les Demoiselles qui les plaçent J . . . 
Mais tout ce que je crains , c’est d’être révoqué» 
car dans les Commissions on est grandement sujet à 
ça , voyez-vous i 

L I s K TT E. 

Cela est désagréable ? 

Flamand» à la Baronne, 

Par exemple » le Commis que l’on révoque au- 
jourd’hui , pour me mettre à sa place , a eu cet 
emploi -U par le moyen d’une certaine Dame que 
M> Turcaret a aimée et qu’il n’aime plus. Prenez 
bien garde » Madame , de me faire révoquer aussi ! 

La Baronne. 

J’y donnerai toute mon attention , M. Flamand. 

Flamand» 

Je vous prie de plaire toujours à M. Turcaret » Ma- 
dame ! 

La Baronne. 

Je ferai tout mon possible » puisque vous y êtes 
intéressé. 

Flamand» s’approchant de ta Baronne. 

Mettez toujours de ce beau rouge , pour lui donner 
dans la vue.... 

Lisette^ le repoussant. 

Allez» M. le Capitaine -Concierge; allez à votre 
porte de Guibrai... Nous savons ce que nous avons i 
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faire... Oui , nous n’avons pas besoin de vos con- 
aeils... Non , vous ne serez jamais qu’un sot. C’est 
moi qui vous le dis, dà 1 entendez-vous? 

( Flamand lort, ) 



SCENE IV, 



i> A Baronne, Lisette. 

La Baronni. 

V 

T o IL A le garçon le plus ingénu... 

Lisette, l'inurrompant. 

Il y a pourtant long-tems qu’il est Laquais; il de- 
vroit bien être déniaisé .' 



SCENE V. 



JASMIN, LA baronne, LISETTE. 

Jasmin, à la Baronne, 

C* BS T M, le Marquis , avec une grosse et grande 
Madame. 



( Il tort, ) 
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SCENE VI. 

LA BARONNE, LISETTE. 

La Baronne. 

EST ca belle conquëce. Je suis curieuse de la voir. 
Lisette. 

Je n’en ai pas moins d’envie que vous i je m’en 
fais une plaisante image ! 




SCENE VII. 



L1 MARQUIS, Madame TURCARET, LA 
BARONNE, LISETTE. 

Le Marquis, à la Baronne, 

JF E viens, ma charmante Baronne , vous présenter 
une aimable Dame; la plus spirituelle, la plus ga- 
lante , la plus amusante personne... Tant de bonnes 
qualités , qui vous sont communes , doivent vous 
lier d’estime et d’amitié. 

La Baronne. 

Je suis très • disposée k cette union... ( Bat, â Li~ 
telle. ) C’est l’original du portrait que le Chevalier 
m’a sacrifié. 
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COMÉDIE. 

Madame Turcaret. 

Je crains * Madame , que vous ne perdiez bientôt 
ces bons sentimens. Une personne du grand monde» 
du monde brillant , comme vous » trouvera peu 
d’agrément dans le commerce d’une femme de Pro- 
vince. 

La Baronne. 

Ah ! vous n’avez point l’air provincial, Madame; 
et nos Dames le plus de mode n’ont pas des ma- 
niérés plus agréables que les vôtres ! 

Le Marquis» en montrant Madame Turcarett 

Ah ! palsambleu ! non. Je m’y connois , Madame; 
et vous conviendrez avec moi , en voyant cette taille 
et ce viiage-là , que je suis le Seigneur de France du 
meilleur goût» 

Madame Tu rcarit. 

Vous êtes trop poli , M. le Marquis ! Ces Hatterîes- 
là pourroient me convenir en Province , où je brille 
assez, sans vanité. l’y suis toujours à l’affût des 
modes; on me les envoie toutes, dès le moment 
qu’elles sont inventées , et je puis me vanter d’être 
)a première qui ait porté des prétintailles dans la 
ville de Valogne ! * 

Lisette» à part. 

Quelle folle ! 

Le Baronne. 

Il est beau de servir de modelé à une ville comme 
celle-là 1 
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Madame Turcaret. 

Je l'ai mise sur un pied ! J’en ai fait an petit 
Paris , par la belle jeunesse que j’y attire. 

Le Marquis, avec ironie. 

Comment un petit Paris ? Savez-vous bien qu'il 
faut trois mois de Valogne pour achever un homme 
de Cour ? 

Madame T>U RCARET, à la. Baronne. 

Oh ! je ne vis pas comme une Dame de campagne , 
au moins. Je ne me tiens point enfermée dans un 
Chiteau ; je suis trop faite pour la société. Je de- 
meure en ville ; et j’ose dire que ma maison est une 
école de politesse et de galanterie pour, les jeunes 
gens! 



C’est une façon de Collège pour toute U basse 
Normandie ! ' . . 

Madame Turcarit, à, la Baronne, 

On joue chei moi : on s’y rassemble pour mé> 
dire i on y lit tous les ouvrages d’esprit qui se font 
d Cherbourg, à Saint-Ld , k CÔutance, et qui va- 
lent bien les ouvrages de Vire et de Caen ! J’y donne 
aussi quelquefois des Fêtes galantes , des soupers- 
collations. Nous avons des cuisiniers qui ne savent 
faire aucun ragoût , \ la vérité , mais ils tirent les 
viandes si à propos qu’un tour de broche de plus ou 
de moins elles seroient gâtées ! 

Le Marquis. 

C'est l'essentiel de la bonne cheteim Ma foi ! vive 
Yalogne pour le rôti ! 

Madame 
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Madame Turcarst. 

It pour les bais ? Nous en donnons souvent. Que 
l’on s’y divertit ! Cela est d’une propreté î les Dames 
de Valognc sont les premières Dames du monde 
pour savoir l’art de se bien masquer , et chacune a 
son déguisement favori. Devinez, quel est le mien I 

L I s I T T 1. 

Madame sc déguise en Amour , peut«8tre2 

Madame Tvrcaeit. 

Oh ! pour cela non. 

La Baronni. 

Vous vous mettez en Déesse , apparemment , ca 
Grâce i 

Madame Turcarst. 

In Vénus, ma cherc, en Vénus! 

La Marquis, ironiquement. 

En Vénus ? Ah ! Madame , que vous êtes bien dé- 
fuiséc ! 

Lisstti, à Madame Turcartt» 

On ne peut pas mieux ! 



M 
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SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, LA BARONNE, Madame 
TURCARET,LE MARQUIS, LISETT.E. 

Le Chevalibr, à la Barount, 

M kHKVLty nous aurons tantôt le plus ravissant 
concert.... ( A part , ta apptrctvaai Madame Turcartt» ) 
Mais , que vois-je 7 

Madame Tvrcaret, â part, 

O Ciel ! 

La Baronne, bas, à Lisetttf 
Je ni*en doutois bien ! 

Le Chevalier, au Marquis, 

Est -ce là cette Dame dont tu m’as parlé, Mar* 
quis i 

Le Mar<2uis. 

Oui ; c’est ma Comtesse. Pourquoi cet étonne* 
ment ! 

Le Chevalier. 

Oh ! parbleu ! je ne m’attendois pas à celui-là ! 

Madame Turcaret, à part. 

Quel contre-tems ! 

Le Marquis, au Chevalier. 
Explique-toi , Chevalier 2 Est-ce que tu connoîtroia 
ma Comtesse! 
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Lb Chstalibr. 

Sam doute. 11 y a hui» jours que je suis en liai- 
son avec elle. 

Le Marquis. 

Qu’entends- je?... Ah ! l’infidelle i l’ingrate ! 

Lb Chevalier. 

Et ce matin même elle a eu la bonté de m’en- 
voyer son portrait. 

Le Marquis. 

Comment diable î elle a donc des portraits à donne* 
à tout le monde? 



SCENE IX. 

Madame JACOB, LA BARONNE, LE MARQUIS i 
LE CHEVALIER , Madame TURCARET , LISETTE, 

Madame Jacob, â la Baronne, 

l^^ADAME, je vous apporte la garniture que j’ai 
promis de vous faire voir. 

La Barohnb. 

Que vous prenez mal votre tems, Madame Jacob! 
Vous me voyez en compagnie. 

Madame Jacob. 

Je vous demande pardon , Madame ; je revien- 
drai une autre fois.... ( App«reevan$ Madame Turearei. ) 
Mais,, qu’est-ce que je vois? Ma belle-soeur ici î 
Madame Turcaiet ! 

M ij 
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L K Chevalier. 

Madame Turcaret ? 

La DARONNEyd Madame Jaeot. 

Madame Turcaret ? 

L t s e T T E y d Madame Jacob. 

Madame Turcaret t 

Le Marqvis, à part. 

Le plaisant incident ! 

Madame Jacob, d Madame Turcaret, 

Par quelle aventure y Madame y vous rencontcé« 
)e en cette maison ? 

Madame TURCARETy d part. 

. Payons de hardiesse.... ( A Madame Jacob. ) Je ne 
vous connois pas, ma bonne. 

Madame Jacob. 

Vous ne connoisseï pas Madame Jacob ?... Trc- 
dame ! est-ce à cause que depuis dix ans vous Stes 
séparée de mon frété , qui n’a pu vivre avec vous , 
que vous feignez de ne me pas connoîcre? 

Le Marquis. 

Vous n*y pensez pas. Madame Jacob ! savez*vous 
bien que vous parlez à une Comtesse? 

Madame Jacob. 

A une Comtesse ? Hé dans quel Heu, s’il voua 
plaît , est sa Comté ? Ah ! vraicment , j’aime assez 
ces gros airs- U l 

Madame Turcaret. 

Vous Stes une insolente , ma mie ! 

Madame Jacob. 

Une insolente , moi 1 je suis une insolente?... 
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Tour de Dieu ! ne vous j jouez pas ! S’il ne tient 
qu’à dite des injures je m’en acquitterai aussi-bien 
que vous. 

Madame Tvrcaret. 

Oh ! je n’en doute pas ! la fille d’un Maréchal de 
Domfronc ne doit point demeurer en reste de sot- 
tises i 

Madame Jacob. 

La fille d’un .Maréchal î Pardi ! yoilà une Dame 
bien relevée pour venir me reprocher ma nais- 
sance î Vous avez apparemment oublié que M. Brio- 
chais , votre pere , étoit Pâtissier dans la ville de 
Falaise. Allez, Madame la Comtesse, puisque Com- 
tesse y a , nous nous cormoissons toutes deux. . . . 
Mon frere rira bien quand il saura que vous avez 
pris ce nom burlesque , pour venir vous requinque» 
à Paris ! Je voudrois , par plaisir , qu’il vînt ici tout- 
à-l’hcure ! 

Lx Chevalier. 

Vous pourrez avoir ce plaisir-là , Madame ; nous 
attendons à souper M. Turcaret. 

Madame Turcaret, à paru 

Aie ! 

Le Marquis, à Madame Jacob, 

1» TOUS louperez auwi avec nous. Madame Jacob j 
car j’aime les soupers de famille! 

Madame Turcaret, à part. 

Je suis au désespoir d’avoir mis le pied dans cette 
maison ! 

M üj 
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LifiTTE, â part. 

Je le croit bien ! 

Madame Turcarit, J part « voulant sortir, * 
J’en vait sortir tout-à-1 'heure. 

Lk Marquis, l'arrêtant. 

Vous ne vous en irez pas , s’il vous plaît , que 
vous n’ayicz vu M. Turcaret. 

Madame Tvrcarxt. 

Ne me retenez point , M. le Marquis , ne me 
retenez point ! 

Le Marquis. 

Oh ! palsembleu ! Mademoiselle Briochait , vous ne 
sortirez point ; comptez là-dcssus ! . 

Le Chevalier. 

Eh ! Marquis, cesse de l’arrêter l 

La Marquis. 

Je n’en ferai rien. Pour la punir de nous avoir 
trompés, tous deux , je la veux mettre aux ptisca 
avec son mari. 

L A B A R O N N E. 

Non, Marquis, de grâce !laissez-là sortir. 

Le Marquis. 

Prière inutile ! Tout ce que je puis faire pour 
vous. Madame, c’est de lui permettre de se dé- 
guiser en Vénus , afin que son mari ne la recon- 
noisse pas. 

Lisette, vojani arriver M. Turcartu 
Ah î par ma foi ! voici M. Turcaret. 

* Madame Jacob, à part. 

J’en suit ravie j 
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Madame Turcaiiit, à pan, 

La malheureuse journde l 

La Baronne, i part. 

Pourquoi faut -il que cette sccne te passe chez 
moiî 

Li Marquis, <2 part. 

Je suis au comble de la joie! 

SCENE X. 

M. TURCARET , Madame TURCARET , I.A BA- 
RONKE, Madame JACOB, LE MARQUIS, L1 
CHEVALIER , LISETTE. 

M. Turcarit, i la Baroant, 

J* AI renvoyé l’Huissier, Madame, ci terminé.... 
( partf en appercevant sa saur. ) Ah ?... En croirat-jje 
mes yeux? Ma sceur ici?... ( Appercevant sa femme, ) 
et , qui pis est , ma femme ? 

Le Marquis. 

Vous voilà en pays de connoissance, M. Turcaret?., 
( Montrant Madame Turcaret. ) Vous voyez une belle 
Comtesse , donc je porte les chaînes î Vous, voulez 
bien que je vous la présente , sans oublier Madame 
Jacob ? 

Madame J a C o i , d M* Turcaret. 

Ah ! mon frète 1 



/ 
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M. Tukcarkt. 

Ah ma saut !... ( A pan. ) Qui diable les a ame- 
ndes ici i 

Lb Marquis. 

C’est moi , M. Turcarec ; vous m’avez cette obli- 
gation-Q !... Embrassez ces deux objets chéris... ( A la 
Baronne et au Chevalier.) Ah ! qu’il paroît ému! J’ad- 
mirc la force du sang et de l’amour conjugal ! 

M. TURCARBT,d part. 

Te n’ose la regarder i je crois voir mon mauvais 
génie ! 

Madame Turcarit, à part. 

Je ne puis l’envisager sans horreur 1 
Le Marquis, d ilf. e/d Madame Turearet» 

Ke vous contraignez point, tendres époux ! laissez 
éclater toute la joie que vous devez sentir de vous 
revoir , après dix années de séparation ! 

La Baronne, dM. Turcaret. 

Vous ne vous attendiez pas , Monsieur , à ren- 
contrer ici Madame Turcaret et je conçois bien 
l’embarras où vous êtes... Mais pourquoi m’avoir dit 
que vous étiez veuf? 

Le Marquis. 

II vous a dit qu’il étoit veuf l Eh ! parbleu ! sa 
femme m’a die aussi qu’elle étoit veuve ! Ils ont la 
rage tous deux de vouloir être veufs! 

La b a r o n n e , à jTf . Turcaret» 

Parlez , pourquoi m’avez*vous trompée i 
M. Turcaret, interdit» 

J’ai cru , Madame... qu’en vouf faisant accroire 
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tjue... fe croyoit 8trc veuf... Vou$ croirîei que... je 
n’aurois point de femme... ( A part. ) J’ai l’esprit trou* 
blé i je ne sais ce que je dis ! 

La Baronni. 

Te devine votre pensée. Monsieur; et je vous par- 
donne une tromperie que vous avez cru nécessaire 
pour vous faire écourer. le passerai même plus avant. 

' Au Heu d’en venir aux reproches , je veux vous tac- 
coixunodet avec Madame Turcaret. 

I M. Tvrcaret. 

Qui , moi * Madame ? Oh ! pour cela non 1 Voua 
ne la connoissez pas : c’est un démon ! T’aimerois 
mieux vivre avec la femme du grand Mogol ! 

Madame Turcarst. 

Oh l Monsieur , ne vous en défendez pas tant ! Te 
n’en ai pas plus d’envie que vous , au moins; et je 
ne viendrois point à Paris troubler vos plaisirs si 
Vous étiez plus exact à payer la pension que vous me 
faites , pour me tenir en Province. 

Le Marquis, d AI. Turtaret. 

Pour la tenir en Province!.. Ah ! M. Turcaret, 
TOUS avez tort ; Madame mérite qu’on lui paye lea 
quartiers d’avance ! 

Madame Turcaret. 

Il m*en est dû cinq. S’il , ne me les donne pas jt 
ne pars point; je demeure à Paris, pour le faire en- 
rager ! J’irai chez ses maîtresses faire un charivari !... 
et je commencerai par cette maison-ci ; je vous en 
avertis i 
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M. TURCAB.ïT,i ^ar/. 

Ah! l'insolente! 

Lisettz» à part, 
la conversation finira mal î 

La Baronne, à Madame Turearet, 

Vous m'insultez. Madame! 

Madame Twrcaret. 

J'ai des yeux , Dieu merci ! j'ai des yeux î je voi* 
bien tout ce qui se passe en cette maison. Mon mari 
est la plus grande dupe !... 

M. Turcarbt, Vinurrompaat, 

Quelle impudence ! Ah ! ventrebleu ! coquine ! sans 
le respect que j’ai pour la compagnie... 

Le Marquis, l'interrompant. 

Qu'on ne vous g8nc point, M. Turearet! Voua 
€tes avec vos amisi usez-en librement. 

Le Chevalier, à M. Turearet , en se mettant 
entre lui et ta femme. 

Monsieur... 

La Baronne, à Madame Turearet, 
Songez que vous 6tes chez trioi ! 
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SCENE XI. 

JASMIN, M. TURCARIT, Madame TÜRCARET , 
LA BARONNE, Madame JACOB, LE MARQUIS, 
LE CHEVALIER , LISETTE, 

Jasmin, à M. Turcartt, 

Îl 7 a dans un carrosse qui vient de s’arrêter J la 
porte deux Gentilshommes , qui se disent de vos as- 
sociés. Iis veulent vous parlée d’une affaire impor- 
tante. 

( Il sort. ) 



SCENE XII. 

M. TÜRCARET , Madame TÜRCARET , LA BA- 
RONNE , Madame JACOB, LE MARQUIS, LR 
CHEVALIER, LISETTE. 

M. TURCARlT,d Madame Tureant. 

A.H 1 je vais revenir... Je vous apprendrai, impu- 
dence 1 à respecter une maison... 

Madame Türcaret, l'interrompant. 

Je crains peu vos menaces ! 

( M* Türcaret S9rt.\ 
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SCENE XIII. 

Wadame TURCARET, LA BARONNE, Madame JA- • 
COB, LE MARQUIS, LE CHEVALIER, LISETTE. 

Ll CiiavAiiaR, d Miidame Turcant • 

AI.ME Z votre esprit agité. Madame i que M. Tui- 

catet vous retrouve adoucie ! 

Madame Turcaret. 

Oh J tousses emportemens ne m’épouvantent point ! 

La Baronne. 

Kous allons l’appaiscr en votre faveur. 

Madame Turcaret. 

Je vous entends , Madame. Vous voulez me ré- 
concilier avec mon mari, afin que, par reconnois- 
lance , je souffre qu’il continue à vous rendre des 
soins i 

La Baronne. 

La colere vous aveugle. le n’ai pour objet que 
la réunion de vos coeursi je vous abandonne M. Tur- 
caret : je ne veux le revoir de ma vie. 

Madame Turcaret. 

Cela est trop généreux ! 

Le Mar<2VZS, au. Chevalitr ^ en montrant I* Ba^ 

_ ronne. 

Puisque Madame renonce au mari , de mon côté , 

}e renonce à la femme. Allons, tenonces-y aussi, Che- 
valiec. ll est beau de se vaincre soi-mëme ! 

SCENE XIV. 
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ÏRONTIN, Madame TURCARET, LA BARONKE , 
Madame JACOB , LE MARQUIS , LE CHEVALIER , 
LISETTE. 

F a. O N T I N , i pari. 

O MALHEUR imprévu ! 6 disgrâce cruelle ! 

Le Chevalier. 

Qu’y a-t-il, Frontin ? 

F R O N T I H. 

Les associés de M. Turcarer ont mis garnison chea 
lui , pour deux cents mille écus , que leur emporte 
un Caissier qu’il a cautionné.-. Je venois ici , eu 
diligence , pour l’avertir de se sauver *, mais je suis 
Jtirivé trop tard : ses créanciers se sont déjà assurés 
de sa personne. 

Madame J a c o b , d pan. 

Mon frété entre les mains de ses créanciers ?... Tout 
dénaturé qu’il est , je suis touchée de son malheur. 
Je vais employer pour lui tout mon crédit} je sens 
que je suis sa secur.' 

( Elit sonT) 



N 
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SCENE XV. 

Madame TÜRCARET , LA BARONNE , LE MAR- 
QUIS , LE CHEVALIER , LISETTE , FRONTINF^ 

“ , J 

Madame Turcaret> k fart. 

Et moi , je vais le chercher pour l’accabler d’in- 
jures *, je sens que je suis sa femme! 

( Elle sort, ) 




SCENE XV ï. 

. > 

LA BARONNE, LE MARQUIS, LE CHEVALIER,' 

LISETTE , FRONTIN. J 

Frontin, au Chevalier, 

ous envisagions le plaisir de le ruiner ; mais la' 
Jaistice est jalouse de ce plaisir-IA : elle nous a pré- 
venus ! 

• Ls Marquis. 

Bon! bon j il a de l’argent de reste pour se tirer 

d’affaires ! ^ 

Frontin. 

l’en doute. On dit qu’il a follement dissipé de* 
biens immenses... Mais ce n’est pas ce qui m’em- 
barrasse k présent. Ce qui m’afflige , c’est que j’écois 
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chez lui quand ses aftociés y sont venus mettre 
garnison. 

Lb Chevalibr. 

i Hé 1 bien i 

F R O N T I N. 

Hé ! bien , Monsieur, ils m'ont aussi arrêté et fouillé, 
.pour voir si, par hasard, je ne scrois point chargé 
de quelque papier qui pût tourner au profit des 
créanciers... ( Montraat la Baronne. ) Us se sont saisis , 
à telle fin que de raison , du billet db Madame , qjio 
vous m’avez confié tantôt. 

Le Chevali e.r. 

Qu’entends-je ? juste Ciel ! 

F R O N T I N. 

11 m’en ont pris encore un autre , de dix mille 
francs , que M. Turcarec avoit donné pour l’acte 
solidaire , et que M. Furet veqpit de me remettre 
entre les mains. 

Le Chevalier. 

Hé! pourquoi, maraud! n’as -tu pas dit que tu 
étois à moi i 

F R O N T I M. ■ ' 

Oh ! vraiement , Monsieur , je n’y ai pas manqué ! 
)’ai dit que j’appartenois à un Chevalier i mais quand 
ils ont vu les billets , ils n’ont pas voulu me crojre. 

’ LeChevalier. 

Je ne me possédé plus ; je suis au désespoir ! 

La Baronne. 

Et moi , j’ouvre les yeux. Vous m’avez dit que 
vous aviez chez vous l’argent de mon billet. Je voi» 

N i) 
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par-là que mon brillant i>’a point iti mis en gage t 
et je sais ce que je dois penser du beau récit que 
Trontin m’a fait de votre fureur d’hier au soir. Ah ! 
Chevalier , je ne vous aurois pas cru capable d’un 
pareil procédé !... ( Regardant Lisette. ) J’ai chassé Ma- 
rine parce qu’elle n’étoit pas dans vos intérêts * 
et je chasse Lisette parce qu’elle y est.,. Adieu > je 
ne veux de ma vie entendre parler de vous ! 

( Elle se retire dans ViaUritur de son appartement. ) 



SCENE XVII. 

Ll MARQUIS , LB CHEVALIER , FRONTIN , 
LISETTE. 

tl MAS.qv.IS) riante au Chevalier, fui aVairtaa» 

déconcerté. 

Ah ! ah ! ma foi ! Chevalier , tu me fais rire ! Ta 
consternation me divertit... Allons souper chez le 
Traiteur, et passer la nuit à boire. 

Frontin, au Chevalier. 

Vous suivrai-jc , Monsieur î 

‘ ^ - L J C n E V A L 1 1 R. 

Kon ; je te donne ton congé. Ne t’offre plus ja- 
mais à mes yeux. 

( Il tort ,, avec le Marquis, \ 
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